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PRÉFACE. 



J-J'Ataks et le Dissipateur sont deux 
contraites parfaits. Molière s'est emparé 
du premier : non ~ sealement c'était le 
plos facile et leplus brillant, mais Plante 
lui en avait fourni le sujet, et les traits 
les plui vifs et les plus comiques. 11 est 
Tai que Molière a trouve l'art d'enri- 
chir sa matière; je puis ajouter mémo 
qu'il a surpassé son modèle dans son 
Avare , et dans son Amphitrion : mail 
enfin c'était toujours des imitations ; et 
tout le monde conviendra sans peine, 
qu'il est bien plus aisé de peifectionuer 
que d'inventer, sur- tout quand un 
^nd homme polit l'ouvrage d'un grand 
bomme. 



4 PRÉFACE. 

Ponr ce qui me concerne ici , le cas 
est tout différent ; je n'ai traroillé sur 
aucun modèle : j'ai lait choix de mon su- 
jet, j'en ai formé le plan, et c'est la aa~ 
tare qui me l'a fourni; nais j'ai trouvé 
dans l'exéifution des difficultés presque 
insurmtiniables ; c'estceque mes lectears 
obserreront iacilement ,' s'ils font ré- 
flexion que le caractère du Dinipateur 
n'est pas un de ces caractères momenta- 
nés, quipeuvent produire tout leur effet 
dans l'espace Je TÎngt-qnatre heures, et 
même pendant le seul' temps de la repré~ 
lentation , qui suffit pour établir les 
principaux traits de l'avarice , et pour en 
tirer tous les .éTénemeiu qui peuTeoi 
rendre nue action complète. 

Il n'eu est pas de même d'un Dissipa- 
teur; car, outre que ion caractère est 
moins ridicule, et par conséquent moin» 



PBÉFACE. 5 

rUiblc , il loi faut bien plm At temps 
pour se développer : ses actions realent 
ie» interrxUes. Quelque prodigne que 
poisse ftre an homme , il ne pairient 
pas tout d'un coup à sa raine totale, qui 
at le seul événement par on l'on paisse 
finir sonListoire, et achever son portrait^ 
Or, comment accorder- les règles da 
théitre avec un pareil caractère ? Ruiner 
un homme pnissarameDt ricbe, d»RS l'es- 
pace de vingt-quatre heures , c'est re- 
présenter une actloK qui ne p<ut guère 
être vraie, et qui certainement n'est pas 
vraisemblable. II ne me restait donc au- 
Mn expédient pour n»e tirer de l'embar- 
n» ail je me trouvais, que do faire pa- 
raître c^bord mon héros prêt à tomber 
dans tê précipice qu'il ne voit point, 
parce que ses passioni et ses faux amis 
le lai cachent depuis long-temps : mais 
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il ne me suffisait pas de le reprëienter 
dans une sitoation si périlleuse; il fallait 
Aire connaître aux spectateurs les raisons 
et les incidens qui l'avaient causée : je ne 
pouvais les mettre en action , puisque le 
temps ne me le permettait pas ; et ce n'est 
que par de^ récits qne j'ai rempli mon 
sujet. Mais on voit aisément par ces dé- 
tails combien il est inférieur à celui de 
l'Avare; que, panr l'égayer et le rendra 
plus intéressant , je n'ai pu me dispenser 
de mettre en œuvre tous les caractères 
épisodiques qu'il amenait nécessairement 
H sa suite, et qu'il ne m'a pas été possible 
de me renfermer dans un petit nombre 
de personnages et d'événemens, ni d'af- 
fecter cette aimable simplicité ^ 
si JQstement admirée dans 
piincipalement d^s les comédies de 
PUnte , qui , par cet endroit , est bien 






PRÉFACE. ■ j 

supérieur à Térence, selon le jugement 
des meïllears critiques. 

Ce qui m« parait le plus henreusement 
imaginé dans ma comédie da Dissipa- 
teur, c'est le caractère de la yeuve. J'a* 
Tone qa'il cause quelque répugnance au 
premier aspect, et qu'il parait d'abord 
blesser la délicatesse des spectateurs i 
mais j'ose dire qu'un peu de réflexion a 
bienlAt guéri leurs scrupules : car enfin 
n'est-il pas facile d'observer que j'ai l'at- 
tention pendant tons les actes , et par 
diifcrens moyens, de faire entrevoir, et 
même -espérer qtt'enlin on sera content 
de Jolie ? 11 n'est point de spectateur 
ou de lecteur assez peu délié , pour ne 
pas sentir que le caractère apparent de 
cette veave , n'est qn'nn caractère dé- 
guisé par laprudence etpar la tendresse; 
et que cette fausse apparence , qui fait le 
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aceud de la pièce , en produisant des éié~ 
nemens singulier» et intéressans, met le 
Dissipateur à portée d'étaler son carac- 
tére, et le pousse plus rapidemeat à sa 
catastrophe. En effet , les prudentes ma- 
niEuvres de Julie amènent un déDOii«- 
ment d'autant plus heureiuc qu'il satisfoit 
les désirs des spectateurs , en omvraat 
les yeni d'un jeune homme aimable, que 
d'indignes flattenrs avaient aveuglé, et en 
le retirant du précipice affreux où da fatu 
amis l'avaient fait tomber. 

An reste, il m'eât été très^-faeite de 
donner à cette veove un caractère tout 
din'érent, et d'en faire une héroïne mer- 
veilleuse, en la rendant aussi générerue 
qa'elle semble intéressée ; mais, outre 
que ces caractères romanesques , qna 
quelques auteurs comiques nous étalent 
aujourd'hui , ne sont point du resKurt ni 



PRÉFACE. <f 

dn ton de U comédie, qui né rnU riea 
que de simple «t de aatnrel, je tta», et 
Von doit i«n tir comme moi) que plos je 
ne serais écarté du vrai poai' les imiter, 
phis je ne serais éloigné du but que je 
ne- propose , qui est de représenter le 
monde tel qu'il est , et non pas tel qm'tl 
derrait être. Si j'nai» voulu quitter te 
brodequin pour chausser le oathuroe, 
j'aoïûs dû faire aussi du Dissipateur vit 
homme non moins généreux que roafni* 
fitnie; mais l'aurais-je copié d'après n»< 
'on î Hou , très -assurément. Les pro- 
digues ne le sont pas par vertu; ib n'ont 
que le* dehors de la générosité ; ils ne 
nàlmt que satis^re leurs passions on 
leur vanité. Tout ee qoi ne tend pas i 
l'on de ces deus objets, ne fait aucune 
impression sur eux. Donner pour le seul 
plaisir de donner , est un charme qui ne 
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les touche point; ils ne toat prodigues 
que pour les flatteurs , on que pour les 
miubtrea de leora plaisirs : an lien qu'an 
homme vraiment généreux, soumet son 
humeur bienfaisante et libérale à la jus~ 
tice , a ' la prudence , et à la raison ; il 
n'a point d'antre intérêt que celui de bien 
^re , et il n'est jamais plus content de 
lui-même, que lorsqu'il peut déterrer le 
mérite indigent , et non-seulement sou- 
lager, mais prévenir ses besoins. Telle 
est la différence essentielle entre la pro- 
digalité et la générosité; et c'est ce que 
je me suis efforcé de faire sentir dans le 
earactèrc du Dtïsipateur : il fallait le co~ 
pier, et non pas l'imaginer. J'ai toujours 
l'homme devant mes 7eui , et j'aime 
mieux le peindre que de le farder. Peindre 
est l'objet de la comédie : si les figures 
qu'elle représente aux spectateurs ne sont 



pas parfaitement reHemblaittes , le pliu 
riche coloris ne saurait empêcher que 
]m connaisseurs ne les tronveut inan- 



ACTEURS. 



IBLIE , jeone tcqtc, 

CIDALISE , jeune coquette , rÎTiIc de )i 

AESINOÉ , I , 

BËLISE . 'I 

FIHETTË , fcmmc-de-chimhrc ie Julie. 

CLÉOH , (maDt de Julie . D'iuipalear. 

LE BARON, pïredelulie. 

GÉBOHTE , oncle de Cléon. 

LE MARQUIS , fili du Blron. 

LE COMTE, smiel ronfitleuE de Cléan. 

FLOKIMON , aiilre imi de aéoD. 

CAKTON , auiii ami de Cléou. 

PASQUIN , nlet de CléoD. 

i> de CUon. 



LE 

DISSIPATEUR, 



COMÉDIE. 



ACTE PKEMIER. 

SCENE PREMIEBE. 
PASQUIH. FINETTE, 



OoaiOVK , Hauiïur PiaqsÎD. 

Trl'i.hDmblo i( 

D«puia laiig-imi|ii, niOQi 
PoniTiij.je lai pirler t 



LE DISSIPATEUR. 



Cet *rg«nt-l> loi pète ; il reot >'en deiiBuir. 

B^ bien !qa'il me le donna; il ne penimleax choisir. 
J« lub fille ; il me faut ai D»ri. Celte umni« 

L'argeol ei le mari me Tiendraient à propo»; 
Je ne m'ea cicUe point. 

Qae Tout tlei presaée. 



Tos Tenï le font I 

Ha foi, CUoD ferait tu icte méritoire. 

C'e« par cette raison qa'il ne le ter» pai. 
Iii géniioiité pour loi ■>'* point d'appu. 



ACTEi, Scène I. ■ is 

C'MIoaponr 6on pliii-r, on par Tinitj pim , 

Elj»iuu,*coap>Ar, ili n'ont de boni cfTcU. 

Loin de lui htoit gré de u folle dépenH , 
Ici, poarleOilMr, font de comman* tlToru , 
ItHnoqncDt de loi, litAtqn'ili lont debon. 

Et Puqnia peut Huiffrir un icnibliiblt iDu%e ? 

Tn H profil*! pu dt l'ample priiilcn 

Qoe Oéon t'a donné depaii un ai loïig teinpi , 

PosT thuHi de cb« iau> tanB c€i flatieun aridea 
Qnc l'oD ne Tait jaœaia en lortir lei maini lidei P 
Morbleu i li nu maltMHe aiait ce faible-là , 
I< périnii ptui6[ que ds wniffrir cela : 
JiBBi ce> faux amia ne deTiendraîeuI no9 mattrci , 
Il je le* ferai* tona aauter par lea teotlrea. 

Dualea commeocnnens je me anîs loni permis 

HoB aajira qBalqoe tempa ■ fait le bon apAlre ; 

l'alUii ttre ibaaaé poar toute récompensa , 
b tingi «oupi de bllon m'ont impoaé lilenee. 
Hoi qui me plaii céana, elquim'j troaiebien. 



il> LE DISSIPATEUR. 

Je m$ »ii itjIoBcL J'ai fiit Gomoa ce cbi«n 

Et IronTiul d'iatmchieiu ijnï TOulaieat iVd n^pattra , 
Quaod il crul ue puaToir m uurw du bsHrd, 
Leur lim 1< dinar pour an muigar u part. 

D'un GdUa Talet ttKix doac-U l'offica ? 

Eh inarbleul qua chacun tc.rende ici jniticc. 

Ta DUlIreaic Jalie un uae-r-rile miani ? 

ClÀiode jour CD jour an Ml plu amaami. 

Il prclend l'épower ; M eclls ainiiible ttut» 

De ion pouvoir idt lui fait chaqaa joor r4pfCUT«, 

Ue diTrait'cU* pii cntpfeliar qna Clfen 

N'ocbèia de m bicDi la dinipition f 

Haifl, bien loiu.de aanrer ton amant du pitla^, 

C'ait alla qui l'y porte «tbc plui de coarage. 

Il Mt f ni qu'eUe eit vire , cl qu'elle fait le miin. 

Malgré tom mei axii, elle t> ton chemiu. 

Hé 1 m mil ton kllure btcc auei d'adreet* , 
Et K Toilà T^tne aioii . qn'nn* priaceiia. 
. De mène que Julie , ardente à uODi piller.... 



Obi pour moi ,je n'aifeit encor qoe gnpi 



ACTEI. SCENE n. ij 

Qui goarero* CUan, cE ('en eil empara. 

Cm! lui qu'il faut gagner. C'oit te fiau«nr ontii 

Qui, par une êéri'dc «l batte complaitance , 

A tobjogne mon ni.Ilre et rigle ta dépenie. 

San pooTolr eit iiui borne ; on D.'ob tient rien itmlsf . 



I-'avia n'ait pa> m.uTa». Je ,e,i d^ aBJonrd'Iini 
En faire ntagc Adieu; car roici ma matlni». 

Je Tuniaii ta g1it)e^ quelque mol de tmdreiu : 
On m-eo ûit le [tiupt i mal. la n'y perdra, rien. 

i y coœpU , et août pourront reuaDM- l'eatTclIen. 


' SCEWE IL 


JULIE, FIHEJTK. 


Bibiea, qu-a dit CUon du deiteis de mon pire ? 


Je n'ai pu lui parler ; une iwparUnle affaire 
{.'empêche de donner audience anjonrd'buJ, 


Mon-pire me dùole , el Teul roa[»^ arec lui. 
Voyant qu'à DM avii il ne vent point le rendre. 


YotHC père a rutoni maii il derrait attemlie. 
aioB n'a pat encor dlui^ tout aoa bien. 



>o LE DISSIPATEUR. 

La cbnie étant linii, me voilà lonis prtie; 
El j« Ta» coauDenccr par un coup de n» tilt... 
Si nom pouTÏODi gagu«r l« comlc du Cnérctl 



Oui, 


Finette, j 


l'en mil à préient trop certaioe. 


par de forlei . 


ai>OD> je lui cacbo ma haine : 


M*I> 


, «nWit q 




El Je 


'""" 


rlir CWon... 

N'en fait» riea. 


Iltn 


ihituonan 


nii c'eit uo fripom; u'importe. 


Opi 




puni d'un lomnie de ta torle. 


Fdg. 


iei de Toi 




Eid, 


im toui Doi projeta il m nom «econdcr. 


C'en 


; tus Touj 




Qoe 




e voit bien qn'ilfani te le permettre 


Mai. 


1 iDuge qo 




Q« 


je n>onrr> 


.it pliil4t„. 



D»B»Toireapparteni,enl Toutn'auieaqu'in 
J'ai deux projeta entête, et leux lei enti 

Sorlei lit*. 






ACTE I, SCENE m. >i 

SCENE lit 

tE COMTE, FINETTEi- 

wiatm , à pmrt. 
Atec Boiu il flot riiiociir. 
Oni, oni , fourber un faartxi ctt nue nuTre lonibla. 
I'>D fii* gloire. Il loe >oit. 

(,» 0O»T«, kfTt. 

L'mitiuit fil r»ar>bl<. 

,( £r««(. ) 

Tlchons de l* g>gD«r. Fiuelte , Toni rém ! 
Ih, «b! Ceat toiu , MoDiicor, je (nng«iû... 

Quelipu alTaire de cœur qni loni occupa. 

, Al'ig. 
Ob je mù pirrninc , on ne lenit par aagc , 
Si l'on ne niiah paa Ici mouTenieDi du caor. 
7je vôlrv «t^ tranquiITtr? OaToui trouve rArear 
Depoi. un certain femp.; el je gage ma tfta 
Qne quelque aimable objet a fait lolre conquête. 

Ma foi . ta gagneraiai car Je ■ub amonreui. 

Tuut de bon? 



t% LE DISSIPATEUlt. 

Tout i* hoa. 

Pu couéqiwiiC 1 
Qui Tout T^utenit ? 

'ToD ingntfl mAltnuf 



£acor jrDii* , el d'an nng qui le fail rs>p«ctw. 
A àe moindrcf tpjm on te Uiiis tantcr. 
D'^tlearif quand l^iotérét parle pour le mérite « 

i'ttfite te dc(i>Lr le bonheor de meê joo». . 
Eat-ca de baon» foi que tdd> ■înwi Julie P 



ACTE I , SCENE UL >3 

Bé bîcD 1 il Tandra Toir jniqu'uù Ta eetla ardeur. 

ConuDençooi par tiioir li l'ainibl* Finvlfa 
Vaudra parler ponr moL 

Tout c« qui mlaqniitt , 
C'Mt qne , ai j« TOoi nn, je laua doans moyen 
Da tnJiir Totre ani. 

Bout ceU ne fait rien. 
CMaD tat BU ami li fou , >i ridicule, 
Qna l'on pcul le baruer tani la idoindr* (cropalc. 

Je crufait, mni, ( jugci de Bia liiopltcité ! ) 
Que l'on derait lougir de la daplicits ; 

El qoc ricD n'auuriii plus ds gloire eid'tttiaia. 
Que de s'imutoler même aux droiia da l'amitié. 

Morale aoniDDé*. 



Cela fait pitié. 
On sniTait antrefo» «elle fida iréiliodo. 
Anjourd'lmi lea anii oe HHit plu' I 11 madr 
Lei honimu août nnii par le (eut inlàrét. 



LE DISSIPATEUR. 



Tast mUui. 


P**jc.>r. 




, CoiaplBï de plni, qu'il ei 


ipMudbivnnpart. 




muidiTOSi 


geinjontgraiàUrd. 




jeu. Votre 


■eule deiieru 


Noal mcl Inm CD j 


ut de teuli 


■-table onTerte. 


ChuDD ■ » chicnu 


ei et, dèa 1 


le puinl du jour , 


Not imi* et lei leor 


s noB. aide 




ZtjepaiiTDUjarei 


■■m'a™. 


n,...re™dép^ 


CliicuD>ci,Hi»i>iei 


.r,trBT>iil< 




CLJotr, 


/.«naol rf<, 


1 l.lar. 


CeUiMfùIpUiiirt 


mail je to 




Qu'on ««lâche un 










QBniea&utMQDMt 


.11 dit que 


leafoDdiUiHieBt, 


EtqueToumugriiH 


n,qaaDdl« 


autreia'eDgraiMeat. 


Il crie > tou mone 






Kou caiveul jour e 


t nuit de> i 




Car , pour bicD digi. 


rer, il faut 


être tranquille i 


Et ce TiUin cenieor 


oDui échu 


iffe b bils. 


ciioi . "u Comla. 


Dér<iil»-n>o! , mou c 


her.daes 





Mail il aie faut do Mmpi ; («r je Ve4n fi£r« m aon* 
Qu'il rende ferge rmOt fM de puMc bpQHt. 



ACTE I , SCENE IV. «7 

Cm an mtllra-bijKiB foi fût le niniger 
PoucODTrir ie« Utciut. 

Toog m'y tùitt tODgm. 
Tdla «u d« •« plRiU la DUafenTre ordinure. 
Je uc lait point compter ; je bai» U uioïpdre Bf^rfl - 
Pour raquer ■□ plaiùr, je lui trrn idoii bwn , 
Dont il fail ce qu'il leot, ai pent-ttre le «eni 
E(,fier de ma paretieal ^ œoa ignormce. 
Pour Di«iu &îr« aa main , il rogne ma dépenie. 
Ob 1 païUen , noot TemiBi. 

.Hws il manqne d'argent. ■ 

Oali Ttade deni. coDtrata qui lui tmebiiI. 



Dtml il M Mrl tonjonrs pour ce petit négoce , 
Dïtqq'ilt perdeul moitit. 

cioti. 

Qn'imporle T Mon cartoi 
bl-ilpiét? 

Oni. Moniieur. HaiiplBiievricr4aDci< 
Ile fort muiTaïat bvineur. et de [oiu In métier*, 
'trai ittendeol li-bi» poW aroir audiesce. 

C1.*0H.« ™««. 
Moi, de lea éconter j'aorwi la paliene* ! 
Qu'on ne duaa« d'ici cctu ciDaille-là. 



>e 


iM dissipateur; ~ 






Plsqnin. 




Je 


li. IM enivrer 


; JB ne «i. qne 


f*U 


Pour l« endormir 










ciion. 








Soit.pourrnq 


-<n>ni'.oaâi.T/e. 










Ce 


lateac ù ttmt 


«X ■.o». .ppor 


e (on liTT*. 


El 


ondfwl TOu. 


offrir. 








Il peol >' 




A ce. .on., de g 


n.jen-.. rie- 




lU 


mecbercbeal 


«rju.«t.p.rt™t 


jeloiritfl. 



Il prodigns anx fripon., et refuse au mfrile. 
I cLion , A Pujuin. 



Rien,Hon*iJ!ur. 


1 


u>a>iipir«.]e 


.1 n.j.1 i-in.pire 


U triiteae? 


*.,j„.. 


,CooyL- 



ACTE 1, .SCENE tV. «g 

Je m'ifSîgii, MoBiienr, pour m* p»TmnkltKu« .- 



El pir qnclls i 



Non, 
■t ilébodii. '. 

OÉtOH , i/'iin air /foU.' ' 

Quai ! pour moi do aiyttn t 



• ..■ le n'y iioriii quefain. 
Hiii ou m« chaiieniL., 

lieui , pnod* ca diàmMU. 

Tout me perd» , Homleor. . 

PmTle-moi piozopleiDeDt 



Xe-auifùi'plBi UBBWf. et du-n«i... 



3o LE DISSIPATBtIB. 

Mi maltrme ■ perdu... Tiogi mille tcai «a j«i. 

Vlngi mille icvt i : ■ ' 

FlHETTl , Bn Mn^lotant. 

l» taratBt Mt no pra for». 
i^ cawrr. . à Fiarue. 
Quai ! fUI-il pour un rien l'affliger de la aorte 7 

tinrrri, pUiumM, 
Mail elle doit «.rien., et vnwhaih l'acquitier. 
T«IU un fundi Hat I^CH ; il faut bien emprunter. 
Ou la iireiK. D'oillruri , elle crÛM qa« tan père 
Me Tienne à dèconrhE rette fSclieuH affaire. 
)'ai fait ea i|ae j'ai pa pour la réioudr? enfin 
A recourir à toui àtaa c« martel obagria. 

• Peui-lu, m'i'l'elle.dn, me parler de la lorte? 

• Ole-tuâ de met ^enx.» VainemeHl je l'eihorte 



EdGb , Tojant dd pen aa fbugne ralentie : 
• Bbdkme, li-jc ajoBté, )c Tien» d'être •■ 



ACTE I, S(XJ{E1V. 3[ 

■ QBud CléoneM nutid'aK* lî gnHe*Mnu? 
•HoD, If >4u>c< >1 *<»* ÙBM i il cat lî gdant hmnin*, 

• Q«e, )MaTUkt Toiu tirer d'un ci^sl .noburu , 

• le gag* Bioo boaaeur ifa'ïl d' j miuquïrii p». 
•7auMiiMii»> Mm oaar giikéniu , nag»iit|ii». ■ 



Rien. Je luii politiqae, 
^ ]• j'oge p»r-là qu'en celle oecwion , 
Voiii panrriei TUocre coëb (od ol»tin*ti*ii. 

L*croi(-hi? 

l'en TJpondi. 

J« coaada t) imtcreu*) 



Ehl mail-. <qii'ilf*Dt faire un eEbrt. 
Cs TÏngt mille acHS-là toiu feraittpea de tort. 

CepcDdaat tooi aMf f ..• . 

Ta lui dire , FlnetK , 
Qu je lui porterai de quoi p*f er la dette. 



3> LE DISSIPATEUR. 

HIHITT», d'un air gracitui ei/ainnt KHe pnfiu^g 
nréreaar i Oénu et tu Comts. 

Lt fr^DDD* eit adroite , <t nii bim »• tttùti. 

SCENE V.' 

CLÉOÎT, LE COMTE. j 

Jalio aiec Finette est de concert, je gage. 

lt 0OM-i« , d'ma air /nid. 
non , \e ne le croii pai. Haia je rais aiaor^ 
Qu'elle a perdu beaucoup , et doit toua igroir gré 
D'un tecauri aiuii prompt pour la tirer d'i&ain, 
Sx lui uuTer rennoi d'iœportuner son père , 
Dam elle reccTruc cent reprocliei flcheui ; 
C«r il e*t dur , Trtiriila , prûmpt, entél^, qiiinLebi, 
Brutal, emporté... ■ ■ ■ 

otioa ; aperctraat le Bann. 
ChalJ 

LK coHtt', satyiii.' 

C'eit hil-tataie, je penea. 
ctioH , au Cemlt. ■ 
Il gronde entre tei itiat. 



ACTEI, SCENE VI. 33 

SCENE VI. 

CLEO», LE COMTk; le BAROIT. 

n «iBOH, bai, m Ui wntemflaa* du/snd du 
théâtre. 

. - ( Baut. ) 
D'nii llittenr et d-on lap 1 Senîtcur , ictriinr 



C* m* icuble. 

tu Blmoir, bnuquemenl. 
Oai.morblra! 



Pourquoi «Wnt^yire? 



'éUii intime tmâ de Aihal Totre pèn. 
tiiiacaU. Pti»oQ,. 



^ qo* . «connaiu.nl At met «girdi pour lui , 
Jl n'en ilmiut ptt , comiiig Tout , Ki^oard'hai. 



34 


LE DISSIPATEUR. 




Riion. 


Ah! TOI 




Qoevoo 


■D'bODorRtrapfmme prciuDt pour gendra 


Sijero 


u la diui»..: je n> mculirui point : 


Bhûil 


< l'.git pa> k prùml de ce point. 


Jovlni 


me plaiedre i tou^ de to< folles J^eoies 


QDoi'j. 


lerai téoiaiD de unt d'eitriTiganiei , 


Eljel» 


lonflHreil 




CLIOH , d'an Ion méfrisant. 




Mail, MoDtieor le Baron, 


Ton. le 


prenei ici «ur dd fort plaiiuil ion. 




LB tt-tiOV , m furie. 


Mon ton 


o'eit point plâiaant. 




ctiOB, a» Gwrne, en riaiU. 




CuLtrelùde mon père 


lecroii 


l-eqtendre encore. 



De mer , de Teiller , d'entuier ]>our un 61i 
Qal prodigue dei lûeni si durement ecquÏA ? 

Clion, rileacBriplai fort, tlU Comte aturi. 
TaiU comme it pariiil. Ha foi , je tous admira i 
Si iDon pèreTii'aitk il ne pourrait mielii ilirei 
Mail le p»u»re ton homme était Irès-enuaTtus. 
AtMrei-Tous , Barou": roui pr jcherec hien mien: 

I.» >i.l»H •'aiêeyat èrmtqatnttnl. 
Ali '. pait>l*U 1 Tolentiers. Onrm IneD Toa orailli 



ACTE I , SCENE Vt. 15 

tiU Comir à'asJejrmt-ausâvu^^vis dm M MWt^ 

[D'ua loa ironique.) {Au Conue , m nmu.) 
Hchi€n!TODSclitfifldoiic?.»NcriDt«rnuiipaiuponit. 

Qui toub lia un Tobe toîIi bod prEJnicr pÛDt. 

{AaComm.) 
Coitiana , bon booiB*. Il ndota , la ùtt. 

EiTinci mon accond. Votre folie ittin 
Ch« ToDi miille flaitmn qai niagnt votre bho , 
EtToiupUlIeroiitU, quudTuni n'aurai p1aari«n; 
Di Toiu TeodeDl bas cher de fcauei flaiteriei, 
Tandia qa^li font de Toni cnuhde* nillerieà 

It qui (Ont c«a Satleura 1 . 

Qui ? Voua tout le premier. 

le pardonua ï Totfï Age ; autrement... 

Suu qiurtier : 



ÂTeedea ohertualbbif» aapeutbic»Tiai|aat I 
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VotratUiconn sit loiig. Qu. 









Ed 


fii«ur de 


Jolie . 


Chi 


g«r.»- 


»OQ. 


ou non. 


Toir, genr 


de Tle ? 


SDDgeiqn'» 




perwil 


VOWBiDe 


igrudipit. 








ctéon. . 




Hou 


Mon 


«ir 


« Paroo 


jt or. changerai pu. 


Jen 




trop 


oafTtrt 


e IWigns 




D'OD 


père qui fu, 


■itioub 


iioheur de 


«rie»! 


EdUj 




urct 


DDit un bits prodig 


«ix. 


Il« 




it Uflgair djinji 


UD état honleni. 


Jbo 


■ T»il f 


oint 


d'argfnt 


de Tileti 


d-iquip^.i 


l'eu 






. fuir to. 


. U, g.o. 


de mon Ige. 


lU. 


mort. 


tiric 


in ci<l) 


tonl «on b 


«n «là moi; 


Eof 


ira un 


aobl 


Mige, 




que loi. 


Ilb> 


uiiil I 


écUt 




gnifiteoce 




Eita 


on pi 


.p. 


adpUi.i 


Il fnyul 


. dépe«.. 



Antant qu'il M Sûfit mépriter «t haïr. 

O II belle leron pour U plupart dei piren f 
III le plaignent tomeDi l«i clioiet nJcriMini. 
Poor quiîponrdeiingnH.lHWFdiia eitmig» 
- Qni défoat en un au roaTn9e<*l« Irente me. ' 



ACTE I , SCENE Vl 3j 

Hui TODi qui prcMndei faire ici la capHbU, 
L« Uirquii TOtn Gli«t-it ping raiaODDtbli P 

Il I Ctit camms tom , il D'«t plu qu'on «croc ; 
Et TDui la ddisndrei , qninâpar BDJnttcchoc 
Li raHnBC en courroux toui jeticn par terre. 
Si j'ii fait à mou fils une inutile guerre, 
K CB eêt bien puni, te Toili rainé, ' 

Et pu aon pïrc mfne il cii ibaniloaiié. 
L'cuBplgMtfkiiponrTDu>,tBcheid*nifaire nuga. 

Ethicaldlni quarante anijg deiieiidraiplai »ge. 

Du^i^nnte ans I Bonjour. ToiciinoatierDierpoia t. 
Vsu recherchei maËllf , et tous ne l'aurez point. 

Ci'pfnd-elle de Ton» ? Songii.Toui qu'elle eil TcuTe, 



ToBt ne chum Jiei tout ce train qui tom 
Itqmtte la maiton, et j'emmène ma fille; 
ttlc m'oMira , n'en doutei nullement. 
Aillea. J'ii parlé net, lODgei-j mArement. 



38 LE DISSIPATEUR. 

SCENE VIL 
CtÈOS, LE COMTE. 

nro'cmlumtM, *d moiiu; car j'adore lulio. 
Et je Mcrifcnia... 

Tont firki 1* falia 
Di bannir «oi amit, d« imoacir i (ont, i 

Pour uneremiue ? Eli f! I Nom ricndroo* bien à Iwn t 
D'adoucir le bon bomme, cl j'en faii moD iflairc. 

cLÉon. l'entirasiaiU. 
Que vODi m'obligerez l 

Allei,lai»ei4nai faire; 
Noat iront noire train, el non* ipouieroni. 
tl Teut faire le En, maianoas le rédaironi. 
le réponds de Julie , et je taii la maniera 
De l'obtenir. 

Comment ? 

Ab ! j'apercoii 1011 frère. 



ACTE I, SCENE VIIL 3; 

SCENE Vin: 

clSon, le hasquis, le comtt. 

LI His^i» accourt et tmhrasse Clèon. 
Bonjanr , moa dier CUon. 

Bonjonr, mon clier M»rquîi. 
T« ToiU bini brillant. 



ir , cstCe eacolure , 
On n'iit pai An »econr« toojonri prita bu Imoia ? 
He montrer, jn'ëulïr, eit mon iiniquo «oin ; 
L'unoBr (lit tout leretti : il raen»orril, m'hibillc. 
Me fonnùt ds l'argent : c'«4t par lui que je briUa 
AU cour, à laTilis, aux ipMCicln , au court. 
Kklic tani ancnn fond* , je pu» d'beoreui joan. 
.Ta , mon <^er , on ■ toat , quand on a dn nUrile. 



J« imi aec , aUmc , raïnë \ maû , parbten 1 
Qtfal. ? 



4o LE DISSIPATEUR. 

LAircmmeiItlBJni 
Depoii qa« jfl iDÏi gDflux , je vil dini l'iibond 

le me <léUrr«ral. d'nn li «it embirru. 
Kniae-toi donc tIu , et lu m'imium. 



Uaai TerroDi. Quelle eit-ellef 

Tn fil Hn charmé. 

De quoi donc ? JUt-lt moi. 

Prraiièrennit... je rieot m'eaiTrer avec lai ; 
De plua , j'*mjn« ici nODibreDie eninpigaie , 
Hait moiDinombrnueencorqiiebnemeatcliaine: 

{A» Cpmte.) 
Totra eoiuinv en ni. 

Cid«Iite? 



ACTEI, SCENE Vm. 



Je 11 conniii. Ce loni Ici plus piqnBDi atlriiti. 

Son «prit «I encor plai brilliDi que irt tnita, 
Barcile, clwr amî, cbtvuD île nous M £iiIIb 
De tiin ici gruml-chère, r( cMrt délicate. 

QliEleiiDilcChampagDn.aainami.n'ymanqMpaa; 
DuDoiu»Di. J'aimeà toir, daas un Terre ({ui brilla. 
Un Tm t|iiL porta aa a<E pu boDtjiiet qai pétille. 
Uiii , qa'u-lD , mon enfant? Ta parai) inquiet. 

Oni , je le tva ; ton pire en tu le seul anjet. 



Si tn n'ea ion épfiui ilani hiiît joura au pUa uid. 
Tieni-li» gai , bUTiHu fraji , atnngDeilBTieillin]. 



4> LE DISSIPATEUR. 

Compte sur ni parole, •!!« «tt tri*-pa*iliT«. 
Miii , à propoi , «Ttot qns notci monde arrire i 
teouta DB DOI. 

BJUm? 

Préttaoi cent laû. 
CLioit , bi liHuiaiil jm feiuML 
J'ai BÛUa <«(u inr boî. 

Bon : je m'tm i^mia ; 
CMt adUnt d'iTinc^ nr le prêtent da noce. 

QDelqa'uD tatra céani. 

Odï, j'entendi nu carroue. 



-al CUea mit le bni. 
AUont, TITC la j<à< 1 et fakoiu grand /ne». 



riW DD FKIMIXK Aexx. 



ACTE SECOND. 



SCENE PBE,MIERE. 
JULIE, riKETTE. 

'OUI luugx compignis ? 

O iM ! qDclls coliac 1 
Ji n'j pnii plu tenir. 

Toaa roilk bien iaait t 

Q« ne )« icniE p« ? C'en un tu de jonenn , 
Dt joiuam , ds font , da libcrthii. Hei pl«nn 
AoTÙmt fût rflnurqoer U donlenr qui m'iccible ; 
" leog mil icUpiM. 

On n'«t donc fat k tiilile ? 

'h , nn«tta ; on ttt^ad nx coaTir» noumni. 

'■ qià MM, ('il Tau plKlt , tou eu origintiu ' 



„„sk- 



4i LE DISSIPATEUR. 

Le premier , c'eit mon Ifin. 



Je gage 
Que II Tieille Atamiste «t céini. 

Oui, Tniment; 
EllelorgDfl CirloD, tita intlpide amant » 
' Qui >e était adoiahU , et qui loryus m buurie ; 
lijaue', etperil loujoan lia rietlleeM tirosoutce, 

£t •«niUleiueaient ae rDiD* pour iiu. 

A (diuiile ini puait ! 

Pour aDgmenter l'eimui. 
Mou frère ■ Eût Teoir l'ôrgueillïue BéliM, 
La prude AriioDé, la jeune Ciiliiliie, 
Coquelle impertio'ate , el folle au-pai'-deiiBI , 

Elle agace ClèuD. Lui . lelon i> coutume . 
Freud feu d'abord pour elle. On ferait du yalume 
Deaponraita tiognlieri de taua ceui qn'aujonrd'bBi 
CUon ae f>ii liaunnu dg régaler chex lui ; 
Sar-tcut de Floninoii , donl je luil la préaenM , 



ACTEn, SCENE I. ^5 

Et qui Ht uil briller que par aon impadciu». 

ili ! FloriiDèii , et gtat migittrat d^bncl» , 
Qui porte cp dd bain car]» un nprit Cachet 
l>ii CaigiDier Françûifiinon uniqoe Uttc, 
El ie TiD d< Lingon d^ la mitin iniTre : 

Tirint lonjoun d'cmpraot , «t ne payant jamaii F 
Ciud hanme ! Et pour Cléan alils caniiaiisaacr! 

II vient de loi prêter <Udi millfl écita. 

le iiciua 



QntCltondnUMfoa. 






D 




. m.tan. 


I' ■ diltribué quinze ou ' 


rlug> milU frai 






irat sa bourse ouxerls 


i. au Tmuii. 


ITTK. 




Ot homme 


«ltoulprè.i 


la aa perla. 


Liconituuilqo-Upeai 








ETTB, 




Wele 


mi^geOE. pi- 




ipropo.. »Yei-70U< lou 


cWTmBin.ill. 


MUS? 


Où. L* Coiiit« tantôt m 


"rwnu cette .. 


.p.n,e. 



. 4 US DISSIPATEim. 

Ahl Ciat mjfloxÉ Toiu vojezqaB c'at Im galant bomzBi 

On plntAt u indigne. 

Il Is fiDl ignonr. 
Doniin4Dl Uiat. mi moini qnalque Uen i'ttpirtT. 

le l'ai moini maltraité; c'Mt ea qae j'ai pa iairs. 

II eioit TDDi ac^a^rir. 

Il Terra la contraire. 
Hait ja na pnîj panier, loni un chagiia caÎMnt, 
Qne CléoD , nw crarut dani un beioin preuut ; 
Loin de Tenir m*ofïrir ane rewoorc^ promptea 
Pour l'y di!lermiB« , ait coanXti la Comta. 

Bella déncateiie I Encor li todi l'aimi» , 
Ce lerait k bon droit qoe Toni Tant plaindriei ; 
Mail umanlaon argent bien plu que ■■ perionne, 
'Qu'importa qoe ion ccaur on aa main Toula donne 7 

Qne tu ma coDnaia mal ! 



Malgré te* fknx tonpçou , j'aime loiqoan OéOD. 
Ceit l'amour le plo* rit I... 



ACtEn, SCENE I. 



Où , l'iaionr du piitolet. 
Odb0 nk^éhloDit point parde li«lle»pdT-olfla. 



Hibiml «1. po,*. trùton. un .olro poUl 
le >e n'^toDDC pl<u ti e^uu ru-gnil roula , 


cotuiKiitr 


■ 




rriTMTn. 
Pour m«riUr «cor ipie» to' 
déoBTint, p«riD.foL, dejoMr na 


r:; 


lUrenda .od< main une terniDoi 
Terre ^ Tint m moini dix mille se 


m dot 


Cemirché ,nt conclu 


■ ""» q"'"" ' 


w ail s 


H^Puquinm'.WuU 
Qu'en ditM-TOns ? 




'ieilB 



Je dis... que l'affaire eit trèi-bonne. 
Oui, pair letenpn]nIeun,...Votr«siUig-froidm'ét 
It uii le fut 

Coiunent , et qnand rarel-TDoi au î 
l'iî comdnît 1a muché i c'etC moi qtû Vu coocln» 



4S LE DISSIPATEUB. 

Qui, Toui ? ^.utorûcr laplaihtalaaattùe ?., 
Le mte t> bin plu «ugmeutcr U rarprÎM. 

Darantcn'ii raiCquB maprl ter ion booi, 
Saiclieuul >an> mim 1. terre de CUod. 

Mail CléuQ u'sa iiit rien. 

lesaantuiit'. 
Qui Tone «rùt Cantni out de drnien ciiinpluii 7 

C'est l» TCBdcnr. 

Cléou I 

Oui , par «ce dotu frêqneo». 

Ne m'en fait poÎDl U gaeire. 

De> denier* da iCDdeur tihu acIicMi ■* terre I 

Pouvali-je mifui , Fînelie , employer Mi etttti i 
Je i< diiai liien pliu : maû garde ou lecreti } 



ACTE II, SCENE II.. 

r»! diji Miré mon .rgrat « parii. : 
r™ Tnti tirer eucori; et je ne tuit lort'a 
Q« pour donner r»Iarnioi m™ n-^j-— 
ii.;_j , "*""'"' Plaigne ainui 

Il™ndnme chercher; je r.U feindre »„„„„. 
9«J.ro-p. „ec l„i; tn ,er™, „ f.lb,e„, : 
" » «offnr... 11 .ien(. Second, „,„„ .dr.,„ , 
iHhlirg™tcon)pWpo„rr.cqni.i,ion 

SCENE IL 
CLÉON , JOUE , FINETTS. 



"»to.e, Ton, „ei Lien peu de compl.i,i,„e, 
^1» . «e l«„er ^n.> ! Vou. deTri« , je pen., 



Moi, Oëon? Tons aider 
erdreJChe» Ton-, on rient von. „hi«, 
F^lle ■ me, jeai , et je «rni t«>oquill 
1 : ï« fait,nr TOI., un eflfori inutilej 
mpre. 



Oui,MuD(iear,àriiutBDL 

'cp«rIejn,te,etj'eT.fe™.aul.nt, 



5» LE DISSIPATEUR. 

ciion, kjatu. 
Eit-c« donc là le prix d'une unonr li pu^ite ? 

C^ JuHe.) 
dunioiu qoa lunt «la. Ttte , fiiioiu nlr*ile. 

Finette eiC contre moi ? 



Comme nn dgre. 

El pourquoi? 

Prendii-t-ellc un époBE 
Qui prodigue tes bisna , qui Ie> mec au piU*ge7 
Ce icrail de quoi faire ua fort joli méuage ! 

CLÉOB.à/Kf^. 

SoHffrei... 

vmETTi , emmeimal Julie. 
PÛDt de quartier. 

ci.iag , arrdanl Julie. 

Je »oo» promeu qu'un jour.» 

Promette! , promettei j miii (dieu , laDt relonr. 

cilaw , à JuUe. 
.Toulei-TOui que je meure ? 



ACTEn, SCENE n. Si 

CI.ÉOR , U nteitaal. 
TI1TÏTTA , à JuUe qui t'attite, 

TinTTE , noyatit qu'tlU regarda ÇUait, 

Quelle femme F 
jncn ■ à CUoM. 
Tooln-Toiu ménter et mon coni- et nu foi ? 

SiieleTcnx! 

V.i bieal Tiiex seul Aite ncn; 
Alloni à Totre terre. ITd léjoui ai trauqnille 
Vau dédommagera duc plaïtiri de la Tille, 
Si le don de ma main , ai moo fidèle amour.» 

y ta» terre est , dit-on , on ai cbartnint sJjoDr I 

Surprenante, des eaui, et la plasbelie ine( 

Qui tant, bon aa , mal au, à dix boai mille écaa. 



Uua partoiu dèa demain. 



LE DISSIPATEUR. 

VoDi ne dites mot! 



lieu de me marquer Totre TecoaDiiuann. 
riniTTE . à Julie. 



■ Sar inoD hanneiir , la terrt i [ait le laul ; 
Et etttt nuûon^i lera bientôt Tendue ; 
jUnii , mariei-TOlU , pour coacber daiu la rue. 
JOLIE, À Cléoa. 



Oui.ciHelt^eiaiat 
Découvrir *D plulAl 



Mais cammsat Toolei-Toiis ijD'nne feouM te laii« ? 
Quand je garde on aecrat, j'ai lei pïedtinr laluabe. 



ACTE li , SCÎiSE ir. 53 

Stâ-it me diipcDWr de lui raire »Toir ?.. 

Si law me décelez , cnigu i mon dJtMpoir. 

riBtTTE, à Ciévn. 
Qicfercz-Toiu? 

CLCOB, mettaat la main sur la garde de son épie. 
Je reai me ]>ercer 1 >■ rue. 

Tau? VoDi n'en fern rien. 

Quïla toTXiitme Ine, 

Doumoeut. Soas |ionTmis ajiulcr cette affaire. 
Jene voii qu'no nJOyeu qni noua forw a noua taire. 
Comhwapour c«tle tprrfl aTei-voiifieud'argflDt? 

Tkii. cent mille éiu». 

Bon. Eit-ce «Il argent comptant? 

ia moiiu pour iea trois quarts ^FiacttCfj^eD anïsoAre. 



Tiuulgvaiu, illefint; combien lai don 
Puai cDctutBîr sa laiigiie cl «alnier iob 



54 LE DISSIPATEUR. 

ToDt c« qa'elle Tondri. 

Cent mille frmci. Li fnM 
Hérilerut , iini iloula , mn unnide ploi hiata : 
C'cit nurchs dooné ; ipiit noDi araiu la cœnr boM. 

Je reTÎaiu i l'instinl. 

Une fille , diWia , 
Sa Uit mal ùilmenl. J'ù la ualkaiu de l'tln, 
£t je ciÙDi— 

CLioH 1 et liant. 
Je t'aoteDitt. 

SCEn£ III. 

IULIE , FINETTE. 

( Ella rimt , dit qui Cléert est lorti. ) 



ACTE II, SCENE IV. 5S " 

Il HtTTal; mû» CUon va te récompcuer... 



De l'iioir attrapa ? Qu'il lùl bien àipat 



tltwatptaieuMaee 
PcniT en tint de loi. Ha fpi , c'ol coDicIeoce. 
ITa TOm Hntei-Toiii point quelque lecnt r«mord ? 

Pu le moindre. 

Tant mioDx- Nooi Toità donc d'accord 

Panr le bîïû pi«<™''er- 

C'en ■ quoi j* m'occapc 

Ma foi , TITO n» amaiit , quaud il e«t anui dope 1 

S'il ne l'ett que de moi , je plains pto ion malhonr. 

SCENE IV. 

CLÉOIî, JCLtE, ïliraTTE. 

aioH . pnsfnMni Jet papier! à Julie. 
Yoici ceal mille francs en billeli au porteur. 



56 IJC DISSIPATEUR. 

FIHITTÏ . à CUoa. 



Oui, tcès-koDBi vtj'ratnit satisfuii 
Et Toid da quoi »adr« uns fille muctle. 



La do» asl-elle forte î 



Enfin. 
J'ai troiTé pour mon mal nn lavant médcciai. 

( £11 icrmnt la baune. ) 



CL^On, a Jolie. 

Oh c^I uni rallieriCt 

111e fait bien, Cléuu. 
Toni ne dirci donc rien à Monsieur le Baron ? 
Sajret tranquille. 

Et toi ? 



ACTE II, SCENE IT. «7 

Moiî Ja n'aiplm de langue. 
A TOUS gD«rir TOm-intinc «npla jei tout TOtre «E. 
J'j fera mei cfforu. 

UbU co un trop tirtl, 

SÎTaniiHTOiiiliiUz. 

Oh ! j'u doubla 







C'eil 


Q"i mi!u.e, 




. d« nclb 


Elu mort 




reUier i 


Aumriilui 


. feu mou 


l«re > m 


Plu de «n 


t mille «eu. 





C'est de l'irgent mr l'en 
U mer ut bien perfidr. 



6B LE DISSIPATEUR. 

HoD li^ar Tient, gaiâi pu mon luïaraïue itoUe. 

Elle pcnt M UiMT. 

Plu ismarirnéi 
l'ichèEa niiblcniflDt nn peu da liberté. , 

Poor m'en liiiier iouir, qoe TOtre compliiiaecii 
Da moiiu loit ds m» doui la doace rëcompciue. 

■ Si Too» Tonlei Toai perdre , il fant bien Is aonf&ir. 

ction , bâpnnaiu la main, 
H'ûmai-Toniî 

C'ait un mal dont je ne poïi gnirir. 

.Un mal ! Tout ma cbannex et me fiitei ontrage. 

'Adien.Ie ne teia. pu tou fJLcher darantage. 



Dana nn petit m 
nnm , s Oéna. 
Donblei tonjoura la dwa et tont aerei conli 



ACTE U, SCENE Vl. S. 

SCENE V. 

CLÉOW , seiU. 

Ad bod , ja ne uii phu qna pcnnr ie Julie. 
Ed comUni it fif ani idd «prit ae retilii '. 
TaniAc douce . atlnyaDte , elle chn-me nioo ecnr ; 
Il liDl6t tel fruideuri m'tccableDt d« doglenr. 

SCENE VI. 

CLÉOK , LE COMTE. 

Qu'aiei-rODS 7 



A qnoi donc 7 

JLJuli*. 



Et pourquoi? 

Je BOupf<Mine, ( 



So LE DISSIPATEUR. 

Sur qaoila eroyei Tan* t 

ttVaetsbU deUm.ct Tiea ns la coDMaU. > 

I.I COMTI , aprrj a\ioir un peu rpv. 
Écontn donc , U clioïc cit mti ippircsM. 

L'iniulu du Baron mo fait croire cela. 

Mail j« d'o>s parlsr. 



'«"■"" 


Birai peul-êwe , «( je romprai tout net 


Poayea-TO 


1» difTéier uh li lage projatl 


Oui,j«n>.. 
It rompi l 


clÀoa. 

craÎD» moi-même, e t o«onaL» ma faiblesse 
oujann mes fers, et j'j rentre lani ces» 


Si iciD< ta 

Pourlam 


ut» me croire , il est ua mofeii lAr 

.mpreiiami.it 




ct.ion. 


M«. je Te 


Ah!qu-ilu...r.dur 
tonl le fruit de tant de ia-, immed.e.l 
ui me punir de mei eilraiagances , 



En quittant un objet aimé trop tr 
Appuf ei niwi déiiit, et priKi-œs 



ACTEn, SCENE X. ■ 71 ' 

En loat eu, dooi ■tou d« quoi aaat lontenir. 

AUoDi chercher mon pir«. It faut le pnTeiûr 
Ssrlei oiîrti da Comte, et dicter aar^poiue , 
Qii dcût ttre peié* aruit qu'il 1'* prononce. 



ACTE TROISIEME.' 



SCENE PREMIERE.. 

riSQVlV, mL 

Quii. ^Iitl QdcI fruu ! QnclU dUblsde vie I 
Quoi 1 qnaruile courcru , >tim Ubis remplie I 
Vîiu dstooi l«p*ji, tuldemFU dcliciu, 
Qn'uns Tille, je croù , us lei inâDgerjût pu. 
Trente miujcieiu , t]fniphanuIH iTÏdei, 
Qui iQut entréi sÉuu la bour» et le corpt lidii 
Qui coDTOitaut lei pUti , font jurer leur ircbet , 
Et •'«! TDDt lour-i-tour t'cDivrer >u huffei. 
DeignliniplïiDideTin, quidécUTCDlleunflunmei 
Pu~deuni tout ceti, le caquet de TLugt femmei ( 
El CléoD traniporté , qui ne l'occupe à riea , 
Qu'à proToqaer les gem a dérorer êon biecu 

SCEÏÏE IL 

"PIBETTE, PASQUIK. 
Ab \ ta f oQl, Puçpiin t Que fut-tu ? 



ACtEU, SCENE IX. 

jhue , d'un air moile ajitr. 



point de 1« CI 
Soi noa engig«ni«Di qu^il lonhùte d^enfnïiidn , 
Qnajfl I'«a nndx la nulBia , et qoe je £ù du tcbdï 
Pdot qu'une aaCre qne moï puîit* lemdre hnireu , 
QiDiqae j'oH iD donter ; et qu'au niipUu faccBpte 
La préiCDt qa'îl me fût. 

FimTTi , pmMix l'Uiia. 

Bon cela. La prjc^ta 
I}o'm m'a le plna prtcbé, qoefai le micnx loin , 
Cm qo^ &nt taDJonn prendre. 

naaratria-nri 
D'm procMi >i doux. Oaertit-je Ton* dira 
Qne rasiqDe bonheur pour leqnel je iod[hm , 
CHtqse >on mcoDitanca et Ion iTeugleiDtDt 
Tsu bimit écouter nu plni fidile aniiiit. 
le lali bien qae , tonjourt circonapecte et aérire , 
Votre rerln Tona tient aonmiae à TOtce pire. 
Couentei-j, Madame, etjeTiJB lui parler. 

T«u le posTei , Hfuuianr. 

Huia , luii djuimoler , 
Si Ja psia obtmlr que la Bamn prononce 



Pau lorije tou ferai rjpoiua. 



LE DISSIPATEUR. 



C«ta fluifit , MidunB, et je a^oDbUûraî rÎAD, 
Compunl inr TOtre iTca , pDar obtenir le aim 



SCENE X. 
JULIE, tihette. 



th coug^ cependant eit an morcna bien ilnr. 
'Ad fond, j'en luii piqaéc, et j'en longit d« boni*, 

Hai,i'eD riidelwocœur.C'eitnndei toarê lia Comle. 

Mail enfin, liCléOD... 

\ Dii ijne je le Tondrai , 

Kn eiclare k mea pieda je le rappellerai. 
Tel «tdela Tenu l'aieendaDt légiùme. 
L'amour eat tont-paiuuit, l'U rtgne aTec l'eatime. 



ACTE II , SCENE IX. 67 

Je Toni doit moD repoi. 
SCENE IX. 
U. COMTE, JDLIE,FIMETTE. 

JOLIE^à Pinalte. 
Oai,j«TeTi«Di clun Ibi, qaoîqn^aTecF^Dgrmce; 
Htii il {lut loi montrer du p«D de GOmplaistnce. 



Kon , U idiDw ; et mtmo il TOOi conjure 
De iM le plot reroir. 

Hoi? 



68 LE DISSIPATEUR, t 

IDLII, tieulaitt anuiMr. 
Tant voDi moqun, je cnùil ^ 

Ce«t Ui quim'a chirgd 



Doai donne congé 1 
Congd tril-lbioln , l'il fane qna je la diM. 

Il Bim« dlaU>«. 

Oh! n'Nt-ce quanta? 

Lb f*ii nt *jri«ai , 
Et c'tat un puni prit. Faut-il le pmxncr miavsî 
Je rons apporte ici ce prêtent magnifiée , 

( a bu monin récria. ] 
Pour TOUS en conioler. 



Mai> je m'eipliqne : 
Ccit 1 condition que tcbi loi permetlRZ 
De (uim M>n pmcbinl. 



ACTE II . SCENE Vm. 



Hé Lien J qu^l aa iig*gt , 

Et ma rtpportfl mi cfBar qu'il itaîl ml placé , 
le iMiu poarroni Gnv la projet conuDdict, 

TsulnipramettKi dou f... 

Obi j'ai dit, UDC wuble, 

Tout et 7>'il filLiit di». AjaatM-TDu «Hemble. 
Ttu ponrrïa bian , *aiu moi, ponriuiTn l'sDlntiaL 
• ou H(i il( l'upril, st vcu m'sntoidam bi^ 



SCENE TIII. 
CLÉOn, LE COUTE. 

Quel rapport, et qneUe ijupathid 
CûUîK doit jtre ans femma accomplie. 
5'(it-ilpBâ¥r«iP 

Qu'oiftx-TQiMfle moi? 

<}ii« root me âégof in> 



m LE DISSIPATEUR. 

Allei trauTer Jolie , et lui (ntln comprendre 
Quf d'na nODTel Amour je d*ù pu me défeodrct 

Ne ma pmcriiei rûm ; 
Je aùi ce qo'il faut dir« , tt je te dirai tnei;. 
En cette occuion uMni de politïqneï 
EnTojei à Julie nu présent magnifique , 
Pour loi fiire (gréer que todi rompin toni deux. 
Et qo'il 10DI toit permit de former d'iotrei nmiidi. 
Ton* UTC* i qnd point elle e>t intéreuée. 

C'otJiini^. 

Le luiard leconde œi pénale. 

(//fi,..»*»,.) 

Vnici lei diamani qac toui lui deatiniei. 
Le famenx niurier de qui tdqi empmatiei , 
Lei araitprii an ga(;e, et vient de melea rendre. 
Je les porte à Julie , et le> lui ferai prendre 
Comme un prix éclatant île Tolre liberté- 
Ce projet me paraît uiei Lien concerté. 
Je m'abandoDuo à Tooa. 

Je Taia troDTer Jolie. 
Bentrei ; je rejoindrai Inentôt la compagaisi 
El je TOui pendrai compte à l'oreille , en denK motl, 
Ut ce que j'aurai fait. 



ACTE II , SCENE VH. «3 

D( Ura tint d'outrage i tm diTtiu appai. 
Vooi , TOo* aiiDf X quel^'oB qai n« tou aïae nu ! 
OIDIXIU, riaiu taatH pliu/cti. 

QihI nt ^no robjec de ce joyeux miTtjre ? 

Tou éCei J'LoœniB ■ qui je TOndraii moiiii la direi 
Tou le poorrini, J» inU on cnaEdsot dkcnt 
A quû Tou «errirait de Hioir moik tecrel? 



' , je a'vt mû tjoe trop «ûre. 

Il nau Cormant toni deux , forma la mjine homeur. 
n >mt U fracu ; je l'aime à la foreur. 
Il m gai, complaiianl, libéral, magmSqac; 
«lottien offre autant. Égal, dooi, pacifique) 

OccapeioaeipTit.afiût lont ion pUiiir 



a IX. DISSIPATEVB. 

De jouir da priant »■* «a craîodr* 



Faibl«9ie d'no bon conr , d'uD< âme gtoiieatt 
Qui c^dre eTM Ik mienne i et me nmdrAÏt heareuM. 
EuGo , cet homme-là me reiMDibl* «i bien, 
Qn'cB raiunt Ma portrait . j" eroii faire 1« mien- 

Oui, Toilà d« qnoi faire un parfait aumiblaga. 

L'«atrepr«B<lrî«>-T<Rii f 

Ceat ■ quoi je m'engage. 

Cbimire, encore nn coup t 

LE COMTI, manrniRi C%an. 



If ODÛani- Toni répondra qoe l'homme ea qoeil 
Eit ti btea eogagé qa'il n'ote t'en didire. 

Tôt» Tona trompei. Sur lai root prenes tant J'fi 
Que, pour peu que vot yeut daignent l'ancaon 
Soni TOs aimablea loif il Tiendra ae ranger. 

cfDALiai; tBivir*ineiU, 
n M trompe , «t jamaia il n'ann ce csuag*. 

ctioa , lui h^aiti la mm». 
n l'aora , j'en répouda. 



ACTE n , SCENE VH. 

pool TOQi etl 1b [iliu iflr rsoiMi 



?irira-lDi. Ciilalitfl eit d'une liooieiir cl 
Ttiï-dëuncénM^ , et ma proche pirei 
£11« De dépend plu que de aoa tIbux 
Bon je pnig dUpoter. 

QuBn-«i-i«»"-iD 
Un empite «biolu 1 



I me paraît tu elle aimable ec gracieox. 

SCENE VII. 
CIDALISE, CLÉON, LE COMTE. 



Heiiîffnn, la compagnie eat complète «tDorabrewe} 
illait baoehament un t Tsni je la trouve euDUTruta ; 
El je Tiena raai clierchn. I^iMl'ait donc 1« *uj<t 
QaiTouadntiV«*tt7 

i,. 6 



LE, DISSIPATEUR. 

Moiu farmoiu an projet. 



Sont Toidoiu TDu m: 





( RtganiaiU tendre 


mc^tCUoH.) 




Oh 1 pourquoi? Cul que 




D'Mn uùs ■ «lui qui je TOudnii n 


«T. 




ti COMTI , bas k Oitn. 




L-enUudei-You.?, 






ciioH, 




/ 


( A Cidatiff. 






Forlbi.B.To.Teuiont 


oulpoBToir. 








PdIbeiId 


loat. Jugei-en; le tanihomœ 


quei-iOme, 


Aima un 


e aulre que moi. Hou milbeur 


ul eitrjme. 


Cumme 


Tou.leTOTeiiMiepni.Tou 


jurer 


Que je 


e pleurerait , il je mtù pleurer. ' 


lepouT«nlpM,j«rii,dema 


lotti». 


. ■''"t 


OÛridieDle! 

{ Bile Ht. ) 

-. Cl,i0K. 
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lamMîM 
S« It. H,u de non m.lire, O cerrdlB mnditc 1 

C«iiimail , cela t'ifS^e 7 

„ , . ^*'- P"'*-]» . "0» donleor , 

»«r J»nr toai I« b»n, de ce Di«ip,t«or » 
L» tRMTt de CcJiDi m poorr«enl lui iafîre. " 

Croii-moi, proBtoni-ea j « n'en hison, qae rire 
l'îMmple de ce rhien tpe (u citiU t.nlût 
M'.&.ppé.; .tjexol. que .■.„,„ g,„j j.f 
Que de l'rabirTiisn dei joitiaei des luire 
Jo. I&i™ v„„t n,.l . et .«u. felion. le, u6tr,.: 
(-atcequDiecoiuole. 







rAIQBIlt. 








o le bon 


peUtcŒD 






FdUTTM. 




LeiMn 


.H« 


*f aimt aiupenda l 


oonardeu: 


iW-j, 


m'eD, 


■D» goirie. 

PAKtniM. 








AuMÎWlUiBlltr 


Q-yie, 


Bbtm 


.ppétit! 





.EUedéTDre.ldreite, 
CoopUiince, riguenri, rHptorei et retann, 
Eli» IBM [aal eu ouTre , et proÉte tonjonri. 
*«"leBi(nlleurd«tonl,c;«t^eMon(ieurle Comte 
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S'intirciM pour nom tribitTeineDl. 





Tu.^b,enqueGrippo», 


Votn boanéte i 


iDteadaat , «st un maître fripoa. 




PiBQniH. 


L. Ul fit cUi 


r. m b»ii P 








Le Comie )e nente* 


Deleblredansi 


!r«o milieu d'uue plate. 


Si de lOD br>g> 


ndiga il D« fail pus riiian. 







irlejurdreidoCunite 
Sobuute mille wni dont on lui tieudra compte 
Sur ce qu'il duit llcber par rcititution. 
Sa taxe ^tùi payée , an portera Clioa , 
Par l'apptt laujoDri «ûr d'une modique lomme, 
Aligner que Grippon tu un trèi-bounéte homme 
'-' wtle maiché (ait entre le Comte et lui. 

Q.d »■ 1. pt' "''°;/™;' """ 

i.njonrd'btii 
Pareille queition e.t un peu CT«P inbtile. 
Ou paue .ur l'honnête, et l'on M^-ngo * l'-Ue- 

ruquiB. 
T» BiâltreMe, à-conp-»ûr, .'oceop* d« deniiw-. 
Kt liÂue aux «oU U toln de aonger ■> fMUMT. 



ACTE III , SCENE IL jS 

pfauhaiiiitH 



D«rDui«r Clcan, a£n de Inî gmi 
Ce tp-élle ilDTcra. 



lime iant du affcta. ItiTODt inuitAl pmltrc. - 
Le dnioftnifnit ipproch«* 

il ipprocbe i 

ObL 11« mlUrc, 

IL brille, Duu, nu foi , c'eit m fainnl MkI. 
On va . poBT l'obtcrrer, jouer na jen tenibla I 
Mm mitlre taillen. Cniii-tD rjn'H loit pntaiilB' 
Qu'il ivitt u perle PII jane tlondlDaat . 
Tient loBt et ne *oil rien. Tn jogM aMmeat 
Qaeu bfnqtWM food «ajoutât date Mrts,: 
Et qaa ce qu'il y met i tout la moude remporta, 

tlEiuc qua BU maltreiiB en tiranoatî iiput; 
Car elle Hilà foud tou> 1» jeni. de Uasard, 
Bl un bonheurj un maim , ^ale ion adreita. 

UwiCléon, Bi'Ht-nudii, rompt ••ac U aultraiH. 

Cattc raptaie>4ànunjr inquiéta paa. ' 



^ LE DISSIPATEUR. 

D'iUlcnn pour (on ■rgest ducan u mat in jem t 

CDim|[a , aclitiai le pintrc boanne : 

Encor ù loa chtr oncle tTall U charilà 
De ts loùni mourir , CMan rcaioicilé 
fieprmdraitiOB.^al.H*ii, nlorblsti ! IsTicBiTvItre 
A déjï iLiunrent attrapé moa chaauttn... 

Qui ne aont bona à ncn , da };a(icr iolianM nus : 
Hait cCi.tHielH aialuit sont claa^ i la ria. 

La nAtra ni toiu lu ong deâi fini ■ l'igonie : 

On Gnnrnnr. diligent Tient noni en «Tsitir. 

Pour aller l'entetrer oodi loognini ■ panir , 

Quand nu autra aOBrrier, qui juaqn'an «enr noua fnpp* 

Arrira, «t Dova apprend qua le traître en Kchappcv 

Malgcé. dcsi Bédedoa qai nfl le quittent paa. 

BeAx mMeciut n'uni .pu lai. donner le irépM ? 

.;.!. Jane *nit poittt'trMiqnillei 

On Tient de m'aTcrtii qu'il.eit en ceCt* TÎUe. 
AbL n ea rienKaTare allait Tenir <lé*iu . 
Fendant tout le fracaa qou l'on fait lii-dedaju. 
Lui qoi mina naa ria et piiiétAlaet imr*-,- 



ACTEHJ , SCENE m. 



ne Ini-mtaM , il ■'wl puât itMada. 

iailUid 1 il ■'•IL mil dut la téM 

11 mrprmdrvr at de troubler U Ht*. 



( ÏU « rufljcM dli» un coin a^'ihUtM.') " 

SCENE III. 

GËKOnT^ , FIKETTE , PjI^QUIrJ' 



, oi&OBTI , tant lei <VDi>. 

Ooi , i« «nia ciuitoz 
D( roir ô moQ D««n, cDmjDfl led^,M.l4^,t 
S'tti à bim nform^tçu tcfir at promottr* 

rUQnin , À /un. . .i, -,. ,',. . ,|., I 
Tnûnest oui. 



>i' j« r«»^m ipouMUl, 

,.™„Cooglc 



•18 LE DISSIPITBUK. 

Il rit comme nn Citou, Qm j* tana contrat , 

S'il m'sTut nanii nû 1 

iiiHIiirïi , à Finiili. 

Il fiDL broder dngat , «1 , Mni qiulqae piétazM , 
Éloi^gr Cfïlsbtnx, 

Canudence , j'ippnitnd. 

S'il ms trompe , jamaii j« uc )• nrarAi , 

Et de toua mei grindt biao* je ferii la pBrlaga 

EnLra g«Dt qui lUiroat en flirt an Iwn Diage. 

Se te l'û-je pu 4ii î 

Le iKiil e>( prMUDt. 

>liardoiU;le , et prénom l'air leodre et oniunt. 

( Paigiiia lai tinbrataaat Ui genoux. } 
Ah i HoDiieur , eit-ce toui ? 

Qnel bonhear! Quelle jùt 
De Tona mofrt 

MoDiieur, il turGlqu'etoVealTCÀ 
Foor aendr d«i truufwTti... 

Boajsu. Et nonoBTn, 
M M porte-t-ît ? 



ACTE m, sems^ai. 

IMpùpeaJ C 

Oiil'L*étv4«,àinODi«Qf ««i^QiipUuîrbiaitfadai 
Ccp«nd>Bte'«itl»«alaaqa>l ilVntv^uiti 
Li lectn» i piéi^i'^CBmpe.jiiBr «t Mokii; - 

Taatdcboi]?LaaoKrtfl«MlpoDrinoibîeB clunDin 
Hù, àdM-ltiitrii,]* U Von' 

. .,. nuQeu^ ■ ■ 

Trop d'ippliution l'a fort iuOOMBodi.t. 
Hiit M nati rtritaU ■ ; 



Bélul il n'ariit garde. 

Yoni afaigcr? Toolei-TOBi qp'il liaaird* 
Uns M|K4 , l'^lQf t .(lu aqn «tt«iiH)>D 7 
Cu il u aent pour t9i* "ne iocliDatioa , 
Va amooT , un reapact 1... Damaudai à Fà»IM. 

ularetrùla. 



M> foi I c'tit an iieT«i qvi'niDt tm pemit d'oi 



On n'y pnt toï.DMsi. Chat néa/gniil^', 

C«t bi».]iBad«iia,'inedDbiMté, 

DDcditcrAioDl... - . ' 



- Bm 1 It'UI trop mciqnia , 
ofBoan. •■■'■■<ii ■ ■■■ 



DnDuidu à Puqnia. 
Son inéugc à préieat Ta jDjqo'à l'oariM. 
O la bnvB ^rçM't'OB'dil qa«'6^mW«let. 



ACTE m , SCENE III. 

VoiU M qu'il dodb dît. 

Hùc'ettdonci 

!■( [Mtit Barpigoo 7 



ToD) BB flattai. 



Monglnir— o'eat qn'îL *'Ht fut.. 

Peadint loatei lei aujti.,. il >'ap|iliqiu ■ l'étada , 

Ht la >'eiul«rt jisiaji... qu'apiit^qB'ib* 4M> 



s* LE DISSIPATEUR. 

aiioHTE. 
Pulileu ! plni TODi pu-lei , plu j* tnii itimaé, 
Xiti pinîl chingeiDïDt d* lamnit le compnodre. 
UoD attta , qoi jamiù d'i todIs nta éprendre , 
Qui haïuait l'^tad* i U mort , maiuUiuiut 
Vun la nniM « linl 

n ul plu* larprcunt 
De l'iToir m prodigue , «t ds la Toir arire. 



Hua, rtT«ill«r pour mai, n'ot pu dd gnad ndluraT. 
le Teni la toit. EntroDi. 



pisgcHi , h nusiuiu H ton tùui: 

Sonf&CE qu'on tou dû* 

' ai&onrm , te d^arratiaiit. 

mren, U rattr^mt. 

Feiit te nndre malade. Attandai à ce loir. 

oiiOHTi. 
Haut B« jei* en tKip|!ruida,Mj*pifctDdt I*io!r. 



ACTE m, SCENE rv. 

Puiijiu TOBi ritiitai i es qu'on tobi commU 
PoDr le (arpiendra moiu , (oof&ei qiw je l'n 



SCENE IV. 

GËROHTe . FmETTE. 



Comin* totre oeTen doBoe dini I« iàtatt. 
Il tiit Tenir ici , pour d» <i|>àrieBi;» , . 
Cnod oambre d> utuu , etpriu TÎf> , pointilltai. 
Gni qui (Dr un fétu jueit uaa b«ure ou deu , 

Et font DO aigniidbmitqadBt laiiini l'en tendant. 

DetUTinil 

Ici pi^ ht cercle ut luamliU. 

Le aoinmea de CMon doit «■ étn tnM&U. 

OhlpoiUt c«r,iraiu'i*meMn-iii'«l>ridBtÉp4|e, 



LE DISSIPATEUR.' 



-Il faat TOIT quelqaefbïi comme il 1m coatrât-ip. 

Hua, k propos , quacd m E-ce donc qu'il se marii 
lolie «Il DD parti qui tni cooTient irèi-fortj 
S'il ne répoDuiC pu , il lurait tr^grud tort. 
Ja Teui tout BU plntAt fiire ce minage ; 
Et c'eàt là pn^rement l'objet de uoo voTAge* 

D'ailleun , poùque Clion uE deTtmi Û Mg« , 
Je m Tsîj plo) d'abiwcla i cet eagagoDoit. 

SCENE V. 

GÉRORTE, CLÉOn, PASQDIIT, nKtTTE. 

cLf on , rumunirir bi ïnu «wv»/. 
Je remis mon diar oacli ! Àhl quel rm«û>emCBt ! 

Tanei , enbruMC^iori ea que J'ippràndi ma riiume. 
Crlcenciel, ma Tuilàhon da crainte et d'alirma. 
yoB* n'éMi plu b méma à caque l'on m* dit. 
QiallMamix dnageoMutl 



ACTE m, SCENE V. 8S 

J'ii bifu Tiit mon profit 
tl* TM ttgrt (tiicoDn , d« V09 iettTtt pnidcDto. 

Dci jmnat gens l« paHioni (rdeoMi 
Lh oilralDnit ioutbhI duu des égirefaou ; 
MuipoarUi bou eipriu, il ul ds boni mameDi, 
Aprti beauGoBp d'tttoru j'ù rtfbnnc ma lie. 

l'ii prit U boa ctHaaiu , et j'j tbux denwnrer. 



Ce 


ÏASQBJ 

1 loucli 


[S, i 

éd'Ù, 


GéronU. 
»li me fait 

.e telle Hfo 


plenrer. 






oUox 


TE.Â 


Cléon. 




Ooh 


,mù,pBndi 


IDlUtl. 


.hUoDiéTeoCqn 


•on donne: 


Om 


rtcbinffeâ 


veiller 


ci.f<™ 












Obi 


je ne »eiUe 


pl»:u 



Df prétendre cicher U miuVatte halûtuds 



86 LE DISSIPATEUR. 

FUQUili luijaùaat ia lign 

Us douer à i 

Tautca lai niiiu, *n lîea d« Ici paiicr 



le lia m'^Dne plu ds rot» maladie. 

ciion , larpiir. 
la na rail point malade M ne l'ai paiat éti. 



El qne diable. Moiuisar, me tCDDi baa Mate* feintai. 
Oierex-Totu nier que l'application ?... 

CL^ir, cmbarrastè. 
Il ettTrai , j'ai aenti... qaelque altération... 
Par l'eKcèi du triTiil. et n'oiaii tou 1« dirai 
De peor de todi fàcbei ; mail.- 

Moi, pour nn empira 
{A OJ»»,..) 
Je na menliraii pai. Aree toai cet etTortt, 
M«B naître ae ruine et l'eaprit et la oorpa, 

ciaoart , «■ «Un. 
J* D> veni point cela. 



ACTE in , SCENE V. «7 

Moa onde, la lôaue* 
Â. dc« MtniU *i Tib I 

J'ai bit l'eipérieDM, 
]Am ■■«▼«■■, qn'nDdactCDTCitinaTeDI nn gnndiot. 
L'ttmde ippcnulit , «t a'ttt |ioiat Totn lot 
On pnit par-ci, pai>-Ià , vaquer i la Icctare» 

A gûDjemer toi biene, aoysE trèA-diligmt; 
Hangnpmi, donuaa tùeu, iiEcoDptriTOtnarfeDt, 
Oniad Tov Tova «BBayes. 

J'en fait tona mtt (UUcM. 

Plu OD aima l'argaat , st moîii* on a da iri«s. 

Et qpîcouqBV l'y lirn , 7 troaTa aoa bonheur. 
Un ami qo'on împloro, on rçfuia on cbancalle. 
L'aident cat un ami ttnJDari prompt et fidUa. 
Le plaùir d'«ntauer tant leul ton* lu plaiiirt. 
Di» qu'on aah qne l'on peut nioplir toai lei deain, 
Qa'ua en a lei mojcDt , notre ime eit latiifaile. 

Et cel*' me mtSt. J'admiro nn been cbiteao t 
Une tiendrait qn'à moi d'en aToir unpjea b»»n. 
Me (U(-je. J'npn^oii une femme cbanainDit 
le l'aurai , li je Tenx , et cela me coutenLe. 
Xn£n, c«qM la mundaade plu prjciani. 



sa LE DISSIPATEUR. 

Mon coffre le rrafirme , it je l'ai loiu mai jrai 
Soai nu mitiu ; <i p>r-là, r»*iic« qn'oD bllme , 
Eit le [lUitir dM leiu , et 1« cbarme d* l'ami. 



coisptu de l'argent, 
la DU homme prad«ol. 



Tout ]Wrt(a lÀpoivUiit on lu^bit bien ■ 

J'acbiTe de l'aier , un lien de le donner, 

Bon. QmdhI il'tera tieux , failet-le 

Pnii il ,VDui diirara; cinq ou liiiaat «ncora, 

ci.i«ir , lui/aiiaiu la réitirtnti. 
Je n'7 menqw^ pai. 

cilOKTE. , . 



ACTEjn. SCBNE.T. 



£it tonjciirp nÙDmii. 

i,; mJ»?. , . ■ -,, .1,,.,, .. .. 

Torei-iniM. 
le paris Mt bibit depaii dntB»,iit.anin- •■ 
Kl je Teni l« porter encor pliu..d«'d)K'MUiCI. .._■ 

DieaBou.an-BWdel 

. QBOiî 

. .„ Je.liti dit qsti^lïgiDAtm 

SonlTiclua i, l'»ttii:t (t qu'il fustoqui^n^l» 'v i 
Détotmaû da ca luifk &L t qn'on t« brourder 



Et qu'importe qn*OD raille t 
AceimdM tatjetiD. 

, . aiKOHTB- . . . .'I ' . 

C'ait bicB'dit. La aanilla. 
Quand j* paatt , m'inialta at ma aiflli MuTent; 
l'tatn; i'aana aoneoCra,etpDii mon cWargaut 
He cODiole. J'en ai <la quoi remplir danx-pi^ta. 
Ootra cat arfent-li , mai maoblag ai m» nippât , ' 
l'ii i» itTtaa chir trou cut> boni mille franci. 



. 'VR DISSIP'AteUtl. 







tktdBlW. 


LeadtN 


»e 


le reiifls pas bu 


Il 1 tout BOB* TÙa 


>D) an rbtre . 


£ti 


««"rp*"** 


r™. 








»™ p«. j. 


ro-.rV'l' 


Q». 






fond*, 


Qu' 


■ilnècompt.™, 


pi»; 






aÂi>w,kGirmu. 








Où, tonwi 


DOIttDti* 


E.id'iueb.ani'ro 


.!>!«■•. 








cfnoKTi. 








Quei'«l' 


uneiaTW 


D. 


ToirquSItiwB. 




e >t d« moi 1 



CooMnMi mcMi «hcr. vont ini'lmn. 
■•: ■•■■ '■ ■ TLiqniir.' ' ■■■■ 

Maibi, 
C«(C trti-biea dit. 

D'honneur l'U' fia JBMayiqac, 
Et j« mVn *«U TODi faire an prêtent magnifique , 
Pa«r Ton( rscampenKr de tout ce que j'ipprcndi. 

{Iltmam petiu tour/a de tmr.) 
Tvnei, Boa cbeinaTea, Tailà.qaatre cinta frauci 
Qav j> YDB* doBoa. 



ACTE m, SCENÏV. | 

U uni libéni , tuit qii« rnni lerei iigc. 
Tu lib&Uilfa inuc toncbintu. 



■VA*qUurt iiu à CUit. 



II loi donne 



Oni , Monùfur ) niait c'Mt po'nr M d^nie, 
Comme c'en en moi *euf qu'il met u coaGinca , 
11 m* charge dnioÎD d'tcbeter, d« pajer., . ^ 

MiUi u'sa-tDpgiiLt&ïpDD? Songeàbienemployer 
Cette aoaunc raprèiCODt, elle «t contîdjpibla. 

Iniù lerrlra-l-ilie i'dèfrajer f« table - 
Ftadant pliu d'aB grand nioii. 

«i&OimL^eininwiut CUon. 

*b I je (oii «mcb 



LE DISSIPATEUR. 



DBTOUTDiriijojcai. 

cUoa , "Il Bamn. 

Il m'a tout pu-dooni . 
Moaiiear; laûiODi cela. 

Vaut iM bien hcile 1 



Qoe dit-on da nouveau? 

Ct qu'on dit 7 Ah ! ïTwment , 

ciBOsn, an Baron. 

Cett lùr Èoa changemmt. 
ciioB-, ' -Mronw: 
SamdouU. 

- binoir*! , ou Baron. 
TAtit It nloode Ifit bieii starprii , je poni» f 

En dontrâ-Toui ? Chacun fronds lur ta Sipeat». 
rA-SQCyM. * GeroiU*. 

''■■'■■ - ;ts-.Ao«.àato». 

Ton» r«TM retraoclirt? 

tliaa , au Baron. 

Àh! Moaii*ar, dfei&tanant 



ACfEIU, SCENE VI. gl 

IniBi. lir^ormé!... 

Me prcod-t-oa poar on fna , 
Qund oo mt pu-Ir aioû ? T«ui , réforàé ? Par où 
DepnÎA quand ? 

CLÎon ,/aimu dti ligna ait Baron. 

Il tuffit qas mon oncle Is croit ; 
El Ton* iTH grud tort d'nmroiiipra u joie. 
Enfin , il nt contnit , trie-eantent. 

\ XBefTet, 
Le bn boniM a tout lim d'être trèi^itiafait 

AiHi inU-je , et ma jme 'gile nui lupriie. , 



Oai, Hon aevea chei lui 
Qui diapntuDt CDb-'eiii. 



§6 "LE DISSIPATEUR. ■ 

Et qni font raâv goeire i, U mélucolie. 
Udo ooelc , Tonj Tujei jiuqu'où t» h fqlù. 
Il ma fa^ gtaad'pitij I 

iTtCTOI iiTiail A^t . - . 

' «isoim , d'un Un piqué. 

Ponrqdai a» lin m im t 
rAïQiiia , bat , à Génnu, 
Zh I na rirrîtn poiot , il ait' duii ton cUW; 
SoDTCDl dam ■«! icoia il te plme d« rire. 
M «iïoir. riant à porpe âifteyie. 
De» MTiiu ! La bon Ima que l'on toiu joug te! I 
D«t UTaul 

t,ïlm encon pba fart. ) 
oi^oaTE, à CUon. 
, Snr ^t,\i imt , il na f*it rira uiuL 
Obî , fiuou , dai garuu. 

( /' n< ib tout ion taur.^ J 
Kl tkxoK .rimât da pliH tu pbu. 

Ia actu tat utiUuM. 



ACTE m, SCENE vu. g. 

P« m. foi , moa «ni , VOM 1« r«id«i pUl«a[,. 
( La deux vieillardi lùnt iimeturémeiu , nu ma 

'ASQDIH , i„ , i CUait. 
lll TODI CTCTtr loni itax. 

CLioH, tat, i Patjuin. 

PIAt à DisD ! Jfaû du noin, 
TIcluàm-endffiTrtr. 



Oh ^1 c-«. ««. ri. I. Toi. q,-o„ „„ ^„,, 
Kt ^e Toir, neies tou prend pour uof buic 
Pour Gnir II dijpBtc , mtroni. BientAl , ma foi 
Vont ivtnt qui ndoti, ou de rout , aa it moL ■ 

SCENE VII. 

lE KAÏQTJTS , CLÉON , LE BiRON . CÉEOBTE. 
FINETTE, PASQUIW. 



CLiOH, iparl. 
Jjt iMuiTcan 1 

FAïQcin , k Piiuue. 

ïit Mirait] Coaunantfiin? 



9» - LE DISSIPATEUR. 

Ahl c'ait Honùearmon 6b! 

BoDJcnir , Mouieat mon pire, 
( A CUon. ) 
Coinncnt lOM porlM-Tous ? Que f»ii-tu donc kl 
ki»e oei boonca gciu ? 

Eli ! lu ms pndt. 
Li Bt.lkOH , i Giroati. 

Toicl 

. eiiom. 



Hoiu lommei là-dtdui> plu de quarante eDaemblt< 

Plna de qamDM I 

Li M^t.tïeitt>Mifrapfiiittt*r l'haute. 

Oui. BoDJoDT , TÏCDx roquentîn ; 
Voua me Tajec bien roud. Quand onade bon Tin, 
On boit i lei amuora ; cela giiiinpe à la t«te , 
Et la ïCBlit l'attendrit. Mon cher CWon , ta féU 
T« coAlna Iwa ; mau elle U £ait honnenr. 

fwtei la i*»«r»»M i Monaieur la docUBC. 



ACTE m , SCENE VUI. $9 

Ah , «h I C'eit ilaac liuii qn'fm me borne' 

Xatrei , toiu illf i Toir un fort joli ménigi. 

CIBOBTE, à Paiq<m. 
HébienIkiiltrcfripoD. 



( A Fiaeiu. >' 
Lr ictléritl Et toi, Hidaine l'impudanM, 

HoD cher MoDiieur, je inb toi» «m 

CoDpm qDS-jiiiir et nuit ou \tt troine cJu*. 

siKonn, la fourmiTaïU. 
TanenilUteBCorl 

SCENE VIII. 

CLÉOK, GÉRONTE, LE.BAftOH. 
LEM&HQUIS. . 

ti MAl^iitia , arrêtant Gémate. 

Keipectn le beeo hW, 
tt modem DU pea Totre pu cÎTCoaflex*. 



LE MSSIPATEUR. 

lu n'txi pins l'ippitit tnn 



Ton* Tcrrci hd h 
Si j'en go&le on m 



SCENE IX. 

CLâoN, g£iiohte, le baron, le mar- 
quis, LE COMTE, FLORIMON, CARTOIÏ. 
CIDALISE , ARAHIHTE. RELISE, ABSillOti 

FLORiaoB, à CUva. 
CuDniMM donc , l'^lipier au milien d'un npat ? 

u covTi, i CUm. 
Han* vanoiu veut G)icrcher. 



ACTEI», SClIfE a. 
LKiuav, i Cinf.- ■ ■ 
L« emcUift auçr htm. 

A.KUiurT> , à CUoa. . 

réfiàt impiilienli 
De raie iiii roiu «tici, 

CIDAI.TH ,k Oéon. .. .. 
PfQt-on Hce codUi 
Oùl'onne Toni Toil im î . 



Qui peut doDC» lorig-iémpi roiCt iépim da nont f 

■ iliia. - ■■ 

"Vota noQ4 donnez , Cléon , un feslld'maguiAqa'e , 
Et loui non* planCcp)»' Ce procMé ma pique. 

''- cAK-roU, i CUon. 
TanoDi fait trop laaipiirt il faU noui mettre lajtn. 
Le tempi eit pncïeux. 

L> r^me «t complète et liii-^difinte I 

Qoel «t cet homBK-là ? 

u MAKQOlii prtaaal la ntoûi ^ Cènaut. 

Heineun , j^ Toiù préient* 
Lt fleorde U contre!. Un oacle gracieux, 
Préranuit.UMral. et qni fall de ton mieux 
Psor loatmir Ciioa doit U magnificence. 

CIDII,!» , «t iDot» Ui Damet It tmlmtM. 
Il T«BI bMD i«c«T<àc BOtra houille rérénnee. 



*«• 'LE.msSIPATEtrR.' ■ 

De faire connùiiiiice avec Tdau ' 

' '«LORIMOH , l'emhnuiant. 



.Par^Ienl j'*Dni bod i 

Qn* HoDiir'u'r' Mntii( 

VW?i*"^"^'"W''*-. 



Allant , à toi , CMon ; une teodn «ccoUdg. . - 

ctii» , emhitutant'SirBiue avtt tnmtpart, 
Hoa ODCl^i'maii cli(#aact« ! 

Ah ! j'en leni milide. 
Betir*-t4ii . bourreiu ! Ta me fait ontrijtéi'i 
Hai>, «Tint <{u*il loil peu, je lanrii m'en T«nger. 

Qnoilltn'iqiienieianiii t>ia|ireueiiIiTDUi plaira.... 

Diuipe, DUnge , b«u , ce n'«M plna mon affaire ; 
Je fabandmm. 



ACTE m , SCENE IX. 

AnfoD^i i» qnoi i«b4 (tùgnei 



J'ai ton 4'*X« •& « 
Tow miugMpoiu loi. Votre wg» Tiaillttu 
oiLOsn , tffrajé. 



:l 'Taùtic 



relu à qii«T«llcr ? Js u'ûne pomi la bniit 
i retonriis i ttbU , «t qû D/awleaiM toit. 






tof LE' DISSIPATEUR. . 

CKITOK, i £»«•'. ' 

FniiqncpODr l'apatm m »ii» loot luperflni. 
Compte lur d« imù àe qaiU bauriu oûmtf 

S«raprét««ub#iumÀrépiT«r ta perte. 



Pénétra de teo^mn et di 

Ta, tu m'ipraavfMi .qaalqne JDBT. 

' Ilm'oBnua, 
S'il De regtrde pàa ce qm j'ai conun* à loL 

toÀOM, à CiroiUt. 
Ton iMmdn? ■ 

Fort Imd. 

On Tooi flatte asionTdliml, 
Et JmqaM an iMMiiB on tou promet Dun-reillei ■■ 
■aroatplMd-nnilta. 



ACTEni; SCENE I. 





OHb.Kl 


c ma rend] Tolontiar*'! vt prudent 


■ TÛ. 








ronlei-Tont prendre ptacfl *Tec U c< 


ompigai 


■ ■ ainojrrt. 




ritrooTertacidiMj M ne laitM m repot. 


CLioir , taifiiiMai U mèn. 


««. .' 


e «e retire donc .«««ptu. long 


propu. 



SCËNE X. 
CÉRONTE, LE BARON, JULIE qOiiiUM Jtgûl 



AUdh t puton Cbci rou.^QB'ab appalla on nt 



' Et qne Toalec-rotai fàt* 7 
t* dcihéritcr Boa hdigoa B«>«ii. "' ''' 



lûfi I.E DISSIPATEUH. 

Ah ! ift'*BUaêt-je t Mo wcar, *aa* MnH-il pOHibI* 
D'iToir tant de ri|D«ir ? 

' UiMt iaieorrigiblai 
JxDM JBeunblt, eljt Twtila pawr. 

Je damiailD m grlcc , et je daîi l'obleiiir. 
EicuH lej trimporu de U fliUe jevncM*. 
Ajtx pJLiJ de oiai qoi l'aime iTet teudrtHe. 



Ke doit poini de mat Ueta ;deT»iiir poaieMeur. 
le m'ea.TÙf lauoDVfiBr nop uDique béritièra. 
Qui ? mm , Houieu ? 
, , . > . Qui , Tsu^ ]« renz qw dèa se MÎr 



Sinon , k toa malheur Tout l'abiadaDBerei , 
Et «lu fruit de mea Bpn* Mule vaut jouirei. 
y^m»é)JU «prit lui ma plua proche pareole 

C'etI un doDbU a^tif [laiu tdw lunar >D<« 



ACTE m , SCENE X. t 

aànoarK. 
Tou>ar« lODt, et l'iagnt n'inni ri 

Dn d44aeiii que j*iti pni rien ne pml Toa dùtni 

Tuiure à liTerlnirrttribDtlQn, 

Et Bi« TCDga on fuMnt usa bonii* action. 



ACTE QUATRIÈME. 



SCENE PREMIERE. 

GÉRONTE , JULIE , LE BAKOU. 

oilORTE, a Julie. 

Jun Tertn de mon leiog , et du uÏBg da notair* , 
Tant tdLII de nui bieai nniqnc 1 jgiMir«. 
Qdc le ciel me ponliie «i «.'ablnui à rinitut. 
Si dimaa lalontéa ja Dcniii pii coûtant. 
Et si da teiuraent j« r^Toque nna lignt. 



}■ 9iii pir qnel 


moi-en je doù 


m'en rend™ digoe. 


Mo='™«.e.j, 


Ginoim 


i d<i mon càti... 


ir.cheTei pu. 


e Teni qu'en 


pleine libcrt* 




Eoreri qa. qne 


..oit, -pi 


» petit p>rt«g«i 


Et qne mDQ nïY 


mnjmeippr 


nnelepremi» 


Qu'il De doit pi 


. capter d'( 


re mon héritier. 



ACTE rv , SCENE I. 

Tau Jties le Mal fr«ia ^i U nttot un peu. 
UtBi-lDic< &«în-li, Toiu illei ToirbMBJn ! 







On: 


i;c»rjK.«moii',pU. 


QiM.piniraecomgcr, 


iifi 


ulqu'a.er»i=e. 


AlonmikuuDu 






Le lùuaroBt en p roi 




uirc 




Jlm«ir.lMy.nï, 


ili 






El, ('«tnit conrùac 


:aquele 


•Ucleoùnomiomau 




L.il 


itM 


t, fiuHet^, 


Lui-même Ublimen 




prodig.lilé. 


Onradootel-JGuU 


. qu 


.■ud. 


DnifiîtuuTrugei 




(au 


lerL 


■ Ig midra Mg^ 



CelU ugMitt-li lui coulera bien char I 



Su pertai djionui* duiTsat ptm toiu toi 
Il eitpre<qne*l>IiDi. j'en UÙ trop kTttti 
Etj'ii de Ml dibrô U mûlleaf* partis. 
oIkosti. 



Sm Ujoax, KHI (r|rat, j'aipreifiM tant. 



II* 


LE DISSIPATEUR. 






J'm 


mi,ch»n»*,«Tu 




J'ii bien condiût D» bu* 


Et). 


Utondoirùibiuleport. 



le ftmnn prudente et qui " iimat mina, 



lanrprendri. Hmiii 



Biarcï notre hiitou* ■ 
■aln-TOBt me crMie ' 



Eb c«thM>t k CI*On qo'il «<l àiibérité , 
QMod TOQi le rerer». , tr.ilex-le .Tec boni*, 
El lauKC-lû pmuer v'" •**=*' ^' fodrOM» 
CatiDi! TOtre «ooreonl, «icnte » janaefM, 
Et dâigoo M piéter k »ef if ««men». 
ToM donnerel mïliirt k doj jr^neDW 
Qù pricipiieroot «■ rtgrHi <t » perle , 
El qui «ndront bientit «lia MÙto» *••■<•• 

Volonti«n ; kmM tour je m'en Tik le bwMT, 

St c'eu w tnù plaûir qM je v*u bw d«iiM(t 



ACTEir, SCENE IL m 

leTOW tMaa4*ni, (joNqn* pen propre ■ WaSm 
Hiii il tu d«* masuDt o4 l'on doit te costrundte ) 
Et ja lan* , comae tmu , qiN Jvlic ■ rnrao. 

SCENE IL 

CLÉOIT, JULIE. GÉROnTE, LE BÀKOIT. 

tn-àoK t enirant avec pricipitittiaii. 

ix Bamn «t Jolie < Ab 1 que js itU gntendr* 

De bniii HmioDi I Je inii rn trùn de me défendra i 

Kt d* leur dire à tona leur fait eo qutrs sioli. 

oiaoïm , d'an ton don*. 
Approehei , mon Deren. 

CLioH , d'n» toitjàr. 

Point d'enBnyenx prapoi. 
rùdninu, da l'eiprit, et jeiuime conduire. 



A me ghitr ries ne p«nt m* ridoire. 
J'ûme ma liberté ploi qne mon intjrét ; 
Et mail mûqae loi , c^eit tooL ce qui me plolt. 



II) LE DISSlPATEim. 

JCi:iM , à CUon. 

Qui longe à loai cootnindr*? 

Qni ?Toiu IroU j slj Vu» uiai lot poBTTDiu craindre. 
Sonilepoidi d< m» fertmon cienr t trop gémi: 
JtaiA cOBin ma fublm* on m't bits lETtruiL 

Ttntnblea I bmh nertn , conjiBa Tona ètti brare I 

CLioB. 

Oni , j> Ut« la muqoe , at etut d'étra «MUre. 

n prend la mort ui dent). 

Tou aurai beu peitet. 
]• venx roirmat >mU, jaot rt Doillu inileri 
iDTCnlar cent majena d'augmenter ma dépanae , 
Et me rendre fameui par ma magnificncc. 
Jtien ne ma coAtera |>o«r ma mettra en crMit, 
DiuienC tens lei centann en arerar de dfpit. 
Tout m'enteodai , Haiiieuri t 

Abtfortbiao. 

Ili'«ip)i^a 
Kn termea éloqaau , et.... 

Ploa da poUdqBa. 
C'eit an art dont jtmtia ja >• ma ^qoani ■ 



ACTE IV, SCENE n. ■•> 

( A Girnnle. ) 
r« li &it iTfte TDDi hd uiilheiireiix Mui. 
Pour y Ihcb r^Duir, j'ai le eonr trapuDcira. 

{ Rigardaat Jalit. ) 
n but ttn ni fini , poar ahiigr U lOTit^ , 
Ponr aller à Mt fia* iQnt an inalrjDB tromprnr. 
La Enuaa ut tonjoara l'gflet d'DQ nunraii cobt. 
TouB mWtmdfli , Madame ? 

Oui. j'tntendjà narreilla. 

U Toii Un , moa niTCa , que te tm todi oreille, 

le nnk db grand foa de ne régler tnr Toail 

r«B dfoieare d'aecoid. 

EiIhI ([oelque d^ni ploa b» que l'aiariee? 
n taffit ds pualtn sotiché de ce née , ' 

â- qnoicvreDt lei bicDa qne poDT »*cn faiFfllioiiiivar? 
lia futa ooDi tisDt Eim d'ima bxnle nebltMe. 
Let plot fieri . lea plui grands adorent U ricbeiia i 
Qaiconqne ta fait Diags , arec eoi Ta de pair ; 
El , pour paraîtra giend, il fanE prendre un graiMlaÏjrp 
Abui , loin de bUmer mon humear libéralei 
Hoa onde , laTOBrex zna pradenta morale ( 
II, MU m« Cuigner d'iantik* nùou. 



II 4 LE DISSIPATEtm. 

Pram-moi poor modela , et »aîf «i mfit leçou* 
n n'wt pu fort ùaé de lei tniTra à ■»» lga> 



Qoe j'ai liants d'aToir uuH i tut da IhMi I 

C'fltt BB peunt lardem dont je tvbk todi défun. 

Xoa» jeiaBi«diipaDH,eti'«B fuiaaUtfUM 
Pniiqa'li •« roinar oa hi fait tut d'bonnanT , 
CariilcDl j'r Tsii ■■■■> triTiHIar d*baii M«r. 

Ah ! TODi me pluuntei 1 

Von , mon eber , je Tout jon. 
Ed «ooi cmT'nt un (on , je todi fûù'i>iu«; 
Et c'eitmoiiiuirataii. 

Ptrin-Taiu lODt de bon , on li dm* nûUvne? 

Toat dg boD. 

aiai>m , • CUau. 
Apna luu bf ob , je toh pri*'' 



ACTE IV, SCENE U. d 

TOtre tTKMM bun loin d'itre iUtidj , 
u pnidigBVfi , phu je icraî cbarmé. 
|ioiiT«z jjunaù épuûcr U fortoae. 



( lit r'emhnuteai. ) 

CoDpez , tailles , rogiLex cxl pl«tui liBfl^é : 
Complu taDJonn inr mai.csnuiuToDldefcxIlir*, 
Kt fo* Totn pbùir toit Tocte luûqas ■GTuh. 

Qaoi I icrlaBUnKot , roui a'ftci plu Ucbé 7 

Phu dn tontj t<m diicDuii m'ont Tirctnent (oucW. 

Bt Taux T(HU inrpuaar pw U magai£eeDC«. 
ïiUiM DD idÎDE, nabuias, dd aDimal; 
Dèi dasMO j< ngale , et je danoa U baL 

Il j'y i 



\b VtateudM. Mu pr^mce le gAnr , 
Et , MU niiimoiM , lUn tsiu mettre au jeu : 



LE DISSIPAÏEUK. 

SCENE IIL 

CLÉOS , JtTLIl.' 



Eb qo'ol ! voDi {àtbtt-ioai de Tom libutéF 

Celle libcTt^-là me parait bi«n laipecle. 

Toiu Toyei qu'à U fn ralre onde *obi mpecte. 

ÉWt^oni de concert pour Tout moqnct ie moif 

Han , Cléan ; je Ton> parle ici de banne fol. 
Votre oncle toiu kllmaic, jl recoiinih » fmta. 
Toni iTiex nn tTran, et c'eit moi ifoi *ob> TAle : 
J'û corrigé ion ton. SuiJiigreor, sa» courrou , 
Votre ontle t» Toni Toir tom liïrer i toi goùMi 
ïe Ten ai UDt pri^ , tja'i la fin il id'a cme- 
Moi-méme, qnî inr ions Toulaii 4lre abiold*. 
Je ■DÎTrai toa exemple ; et mon ccenr déformait 
Tent te BoBtrer.papU, leniible à toi bienfùli. 
Le dernier qne deTont j'ai rêçn parle Conte, 
U'a terTi de le;on, Is confetie , a ma honle. 
Que, (imei procédé) Toai araient ofTenH, 
Hou lUe peu dùcnt ctt bitn rfeompeué- 



ACTE IV, SCENE ni. i 

Je Tou û nhati pu- nxin hiniïar inttère .■ 
QDtnd Toaa-*«a sa Tflnger l'E^eil^moïdeBetai 
D« TDtn Tslonli ja me fu< nne lai , 
El TOu ne ncerni doI repmcba d* ivi. 

CLfoH, cmbamiié. 
Cet eieti àe bonté... 



hoTUfa'tO» «Il bin fondée. Aprii tout , CidilÏM 

Tmu conTÎent mieni qne moi, je le doii aTOnert 
El d'nn choix ti pnideal cbacim n loat louer : 
Cir, que mii-jï laprii d'ilte 7 Une imporloaa tmit 
Qui Toui prêche Mai ceat» . ai dont l'écananûe , 
Si d'ttenieli licDi lUiag uaiiitient toui d«Di , 



Senit 
Toolei 
Cmtl 
tld«.. 


à Totn hniDanr od freia trop esnajaiu. 
i-TouTonilier? Cherchei qui Toua r«aa«iiibl*; 
DDiqiM moTin ds tîttc deoi cuHable, 
. Toni rosgiMn IJa ae dia pourunt riui 
ua doiT. oiléuer. 


Q«.T, 


ciioK. 
non ;iDiia]«a»a fort bit» 
!■* étei ^qn^ , et qoe moa iacoBiuoce... 


I<Ui 




iteei 


Eiiov. 
idiffémce? ' 



LE DISSIPATEUR. 



Town doat«m? 

la croii qnaja B'kipu gnndtortt 
Et j'm «ail !n«D ficha. 

D^lrompai^ou , de grice. 
Quoi l lon^a tov chantai « j'mnrui l'imaauatbuKMH 



Eh 1 mai* , otù , Je la cni. 

Dont Je «eu qaa j'ai pemc à me randn U malMi , 

ToDi ta triompharai bintAt i 

Cala pmt être i i 

■ùi je Miiflre moi-ntiDa, «n tdui TOjantaonŒri. 

Cnt DU 1 jg«r toDiment dost je Taux tobi gaini, 
EBchangauit eommafoniiTOiu ùnn Cîdilka. 

Ma i^aolntioB n'était pai trop btaa priaa i 
Haï! TOoa U eoafiniei , et cela me aaCit. 
An dtfkBt da raaumr, je aÙTrai la ddpit. 



ACTE IV , SCENE IV. 

t TuDonr la lairn. 



SCENE IV. 

nJLŒ, CIDALISE, CLÉOIT. 



On Tau «IWnd , a^n ; qii« 



Oa M ptM DÙMii agir , ni de naillnM gdc*. 

Tow Tojei , ja nûi Iwdb*. 

£l>lpu liop:cir,aiif(m3) 
Yoat me tuiKnl... 

MoiPNoD, jsToniBir^peadj 
I» na Muinû» liaîr ijw lu gcu qnc j'eitiia<>- 

■. Coogic 



LE DISSIPATEUR. 



L« tnit «I VD peu Tif. L« dtpit todi «aime j 
Hii> J'ai pea miril^ cei mirifau de CDorrom. 
£>l-ceBufniu, inoi, lijspUUniaiuqiienHuF 

ih , mon Dira ! poiot da tont. /« uii qnt c'nl la miaM 
t» n'ai ^'dd cibdt fidils, et rira qui le loutisiue. 
PsorTOui, dODll« ItlniUoatBD li gnndicllt, i 
TiHu n'n» pu Ii»oîn d'un cinr li dtiieal. 

Si l'on Bona leal ici compirer l'anc à l'intn, 
Swu nulle Tuiilé , mon canrTial b]eal« lAtnj 
Uns twUnce JMJ , il iniC ce qni lui plitt) 
Hiii il >ims dn moini uni «aCDB int^rtt. 



Jg DB inii piHnt blHii* 



Plni on me conniltn , plu J'inni l'aTuUg* 
De l'emporter inr tod* qui TOui crprei ai iag«> 
Si Ici dona da Cléon... 

DLioH , i CUtaUie. 



ACTE IV, SCENE V. m 

ICùjecroi 
Qh i* pnû lui lipuaSz». 

CLéaa. 

Oiu;iiuiijj« Toaiinppli* 
Dt BirqucT moisi d'ugrcor, ■! d'ipargatr Jnlit. 



CdidbkdI, tou eiâg« 1... 



<.,. 


Mo 


i?J«B'«iig«ritfc 




JepiiieonuiigeUe.ici.diKt 


«quoj.pnii.. 




Oui, 
Voir, 


Diomphc «t beau , clmcim to<u l'eaTtri i 
rou n'en jobIth ({u'iiiuat ^'U m« pUira. ^ 


IZôJ)--, 




SCENE 


/'-' 


'-' 



CLÊON, CIDALtSZ- 



Qa'utiDt qn^ loi plun ! JcU tronrgpIùuBla 
Oo s» tannit tenir a la gluîre iiuolealaj 
£' j« Tiii la rejoiodre. 

U I de grt«<, nrtica. 

4- " 



„, LE DISSIPATEUR. 

Quoi aonol U .onffrirai touM. •» dMr«lét» 

Vùpia me timoigoer un pan de compliûiDCa, , 

Et BB Ui &itei pu 11 pla» l*g*« '^«>«- 

L« priire , iini ioatt , > de qnol nw flïtter. 
SibUoTiB, pour ton. plaire, U ï»ot U mpwtw- 

Il ne m'en cicke poinl , qamipie je tom ■don, 
J« >eDi Uea qoe nion cœur !» r*Tè« et l'honow- 
ITen «oye» pbiBt ach*e. et l'unour qoi ■ou. jatot- 

SCENE VL I 



Tooioundeipourp.Tl«r(ÎNo<i.nejoneroiuaoMpUI 
IdtibleeatcBtODrée, et Jidia «fri« pUca. 

loUel 

T3i» t'alUud. 



ACTE IV, SCENE VI. 



iEtttbiiA>mitUm«n.y^ 



sv QUlTKlivi ICTl. 



ACTE CINQUIÈME. 

SCEITE PREMIERE. 

FINXTTE , Hub. 

\J cm. 1 Til-on jimiii db Ttrttt plai faottu ! 
PtUTra CUoQ 1 tn Tinn d« joacr de ton mata ( 
Te tdIU mini itu r«uoarc«. La Sort 
Puitt xTte l'AmoDr lOt «njoDrd'biii d'accord 
Poar ponir t'incouttaca , •■ pour tcp^ct JdU*. 

SCENE IL ^ 

LE BAKON , FINETTE. 



Oui, Manueur, lûitotm. 
X-^•I1• (O du boaheurF 



ACTE y, SCENE U. 



Et canfomc 1 llùitoïn^ 
J« l'aï ne tnirtr , et j**i peina i I* croire i 
Qiuad TiMU « d*Df>ri« , toi» m'f loaaeriei peu. 

Ma )BiItr«ue ittcDiIiit qne l'on h mft la jea. 
Xs enlnuit, Cidalue ce Clioa Tout bmtquA, 
El par cent tniti^maUni Tout Tiicment piipi^. 
Plu «lie «Ult tranquille . «c pliu on la raïllut : 
Haii uni rien répUqner, comme ClénalaQUit, 
Elle l'en Ht Tmg^ ea tentant la fortune. 
LlacoBiUnt . qui ironialt ta préieoce imporlniie. 
Et TOnUït i'ea défaire en la poniiint ■ boot , 

■ BJ bien 1 a dit Madame , il lant tous latlarafre. 

• Rmaei-moi , Haniieur, li cela peut tous ptaire, 

■ le meta mille louia mr cet trois c*riti-Ili •. 
Klle gagne d'abord. Trèa-piqoj et cela , 
CUoD , ponr réparer nue perte ai dure , 

Loi fait antre défi ; toajann mtaie aTenturc. 

Plu Cléon risque et tieut, pins te malbtor le suit. 
D'oQ Bang-froidisOTeitleuiE, ma prudente maltreu*t 
Poor le mettre an niant , épnîie ion adrCHe. 
Enfin , elle a ftgai tout ce qn'etle a rii^oé , 
Et JDiqn'à ^atre fois elle IV débanqué. 

L4 fertnne aDJOurd'hiû pmlt bien êqnitaliln 



1*8 LE DISSIPATEUR. 

Cléon jnre , il tblmiot , il reD«enc U tabla ; 
Et jelaiilinr JoIieuD regard Airieu: 
■ Barbara , lui dit il , AtaE'tooi dfl met ym *■ 
Elle , aaD> l'cmaDVDir, fait «nporMr la proie. 
Et II luit tus mirqD«r ni tri((«iK , ni joj*. 
A pcinr iQmiii«)-iuiui,dani Tolre appartcmnil. 



Et de rrutr 


ercheilui. Mdinaltreue, attendrie. 


K.aaitqM 


parti prendre , et balance toog-t^mpt 


Un DHiiiag 


T pretiinl Tient d'imUni en initaot t 


Elle rejnin 


Cléon, le calme, le coniDle. 


■ Hadtme, 


luidit-il, jeToiuddDaepiroLa 


.Q»e,.îu 


nd snt moi le sort é^iuiierait eei noupi 




1 plulOI que de lu'fD prendre k tom ; 


-Monreip 


et en répooJ, rbpanenr Qielecommiail 


.lJ.i.iaT 


oi ma rerancUe . et je yoot U demude 


Cialt 




Pcmr 


('ecpéJirr, il lui propaienn j« 


Dont Tiafe 


nleur , j*' croii , mériterait le faa. 



Da ^el jcn pirlea-tn ? 



ACTE V , SCENE m. ,,7 

H«1ilil«i , carrosge , )ifttc] , loat » puU Is pà) , 
Deraot trente téinolnt comiernéf de la perl* , 

Et ton* priti m laiitn c«tte mutoD déierfc , 
OùiponrpIniiicrlriirdapCiiltn'oDCpInaDBlinaTni; 

Car tout ut 1 Madama , et CUoa n'a pin* rien. 

SCENE III. 

im^IE, LE SAROK, FDIETTE. 

Li (i.BOn, i Jiilie. 
Ca qns j'apprcndi id ma parait iDcrayabl») 
1 dui-j* ajouter foi 7 

Sien n'eit pli» Téritable ; 
Tii min* Cléoo. M» rWale en farenr 
Eit tncor plat que liii tentible à ion malbenr. 
EUc pleon , elle crie , elle le àèÊCtpite. 
Hoi, ponr ne point aigrir lenr biioe et leur colire , 
J* Tien! de lu laiuer en proie «lenri iraniporti. 
ToDle U compagnie a fait de tbIbs efforti 
PoDT BdaDcIr l'eicèi de leur donlenr profonde ; 
lit n'écoutent pins rien , ei brB<i]ne>it lont le OMmda. 
EiiEn>|ilEe> an ciel, mon triomphe eit parfait; 
Il tant loir m.intenant quel en lera reffeli 
Si Mo. «. gran,!. amia qu'attirait la formiie, 
Tondront ïtcc Cléon laire bonne coinninne , 
Comme ili l'en ont flatté , qnand il était beuKnii 



Il» LE DISSIPATEUR. 

El ûj'ii ie Uiat tdnpi bien au nul jogj i'tmx. 
Cidiliti , lar-toot , ett c« qui n'iatértu* ; 
ElIrpCDt 11 priiaat lui prosTCr i* tnidnua. 
h» boDbenr nom «xp»* à dti dehori trompean ; 
Mail e'ttt dvu 1« nulhciir qa'on épraore Ui eowi. 

CUou d(Tt«ît mantir d« doulBsr et de boMt. 
le ton poar informer le bon hoaime G4roaM 

Pour Toir qnalle lera la fin d« tout cecL 

SCENE IV. 

JULIE, FIHETTE. 

Coininent pr^lendev-Taui ater de la TÎelaîreF 

Qu'il ml 

Zl c'cat ce <pû rendra mon trionipbB plui doux. 

PInt doDlI Tool meumbleilùen Ipre àtt Tcngcanct I 
Voulea-iout d< CUod augmaaUT la loufTrance t 
n TOni doit, tout au moioi , fairt ci' 
Ct jam M me niirijn» aucun* ^mi 



ACTE V , SCENE IV. 

La ttarg% untiis toat. 



Je TcDi Toir qnci «rtst ii fera >ar ton cnnr. 
Soo tort Ti déiormaii dépendre da Ini'intms : 
SU M digne de moi , ta rrrru ù je l'ûme I 



Et, ponrr^rOQTarmieui, je pràendi qn'iirippmuit. 

De lolia boncbe ? 

non , Fin<H( ; da II Itenns. 
Saiot TiKeinoa da llnfarmer dm fiît , 
£l derial Cidiliia : on *err* pir t'eFtét. 
Qoe, iaia qa'i »d ^ird je Boii dore, intaïuilirv, 
J'ua , pour le gnérLr . d'un lecreC iofiillibte. 

Employer poer cela dea remèdes trop doux. 
Ce lenit tout gller. Il faut , d'ane miw iftre ^ 
Tiiller , couper , parcar , ponr achafer b cor*, 
la nk trmer mon cmuT d'nn peu de doreli. 



lîo LE DISSIPATEUR. 

%t tleher d'opirtt irec itittnti. 
Pour «laign«r d'ici la troupe qui ncrni 



Lidura-DiDi faire , il Tieot. 

SCENE V. 

CLiOIT, niLfE, FINETTE. 

CLIon, ia c6lé par oii UeMn, d'à» air JarÛKt. 
Jloo , ne ma (tUTei pu i 
Je Taux lui parler leul. 

Fujei , doublai le pu ( 
Il CM bon da Ini-ménia. 

cxioa , BrrÂoKl JaSa. 

Un mcuDaDt d'andiaoea^ 
Eh qntn ! d'un mallisaraDi Toni fn^ai la prégeanf 
Bubtrel ingrate ! Hé bian ! me voilà miné. 

Tou iriomphu. 



Voua trioiDpbn, ingnul 
OdÎ , malgré Tona , ja lena qua ma furanr Tout fliUt. 
Ca qoi me diseipàro , «t dd ckanne poor loai. 
J'éconte mon raipect, il raiieat mon canrroiii; 
Haif Je tcdi une toit toiu dira ma peai^ : 



ACTE V, SCENE VI. lîi 

Tona d'>t«i junua ru qu'une tme intéreu^ ; 
Tont n'aimin poinl Cl«aa, roaa ■dorinaon bSea: 

la Tait à mea unii demuder bd uîle, 
EBTODilaiuaot cbtimoi triiimpbuiteettriDgiiin*. 
Tandit que mea malheari camlileraDt ml tcialuiii, 
I* ttiù mon bonhfur de oc Tou Toir jimlii ; 
SlDi mon déaiitrc iflMiii, c'tat ce qui me comoll; 

( Julie hu/ait ane profonde rivèrtiKe , tt tort. ) 

SCENE VI. 

CLÉON, FIHKTTE. 



^ EU* aort aaui dire nue pird«l ' 
Toilli ion dernier coup, l'outrage et le mépiii. 



>n aug-ftouk wmltaBt nUusu iM fuit? 



iJi LE DISSIPATEUR, 

SCENE VII. , 

CIDALISE, CLÉOn, PIITETTE, 

cLioa, i CidaUâe. 
Ah 1 Midims , Tcn« walager dm donlmr , 
Kt rendn-TDDi enfio m«ltr«tM de mon cour; 
Il brùIt d'ttrsâ Tooi, ichsTH Tot» ooTTige) 
Ile Ini pcnneltM plui ua indigne iiirugs : 
Siuiei-li ds Ini-mima , il l'aflFte à t« ittraiU, 
Et ic lÏT» en TDt maini pont n'sa (ortir jamui. 

Qnoi! Toni donliei encor qoa j'en foi» miltrmMf 
Sentei-Toni pour Jolie nn letoar de lendreueî 
Elle ]'■ mirité. 

Je TMi 11 déteiler. 
DiKvnuïi tant k TOni, foee Toni pratettar.- 
ToBi ne m'^awt point. 



Moi! tant ce ^e je roii ne hit h»ïr Islie) 

El , pour *aai mieni prouTCr è quel pain t je U luîl. 

leTaiiTaDid&ouTrirleabeiulouiqD'ellatfuU.'i 

MitlijeVaie. 



ACTE V. SCENE VU. i33 

SijfrOBtltmilt, 
le m'es Tiii TODi eiDJ«r ane douleur mortelle. 
Vbu ùmu trop CUob, idu dsr« trop l'ilmu, 
PonrxmMniT et cboe. 



Dec< 

Il peut la i^|Hirter, par» qii'3 Tou idarc, 
Xt ijd'U ratnHTB ea Tiaai le généreux eppui 
D'un bon cimr d^'à pr4i à ('ioiiDoler ponr Ini. 
QiM f«iit-îl lui Toa> t Son oncle l'ibuidoiiM. 

clioF, M dJatiit, 
Ih! De U croyez pi(; je iiii qu'il me pirdoiuie. 

NoD ; il Tom A trompe pour n Tenger de tdu , 

Etiei feintée donetortToiuachaiaDtiODCOiirrou. 

Qui donc? 

VIHITTK, d'aitair affligé. 
Le méchiml oncle! Ébl quelle une trallreiie ! 
Quel Tmtbt ! il uiutîne an nwmani qnll cuctte. 
Oui , Hantimr , dtni l'initint que «et oncle malin 
Tous diuit cent donceuri d'un air tendre et bemB» 
11 fenut àt (igner votre rata* «oti^ , 
Znraui diibéritiot d'noe indigne miaitre,t 

Ha ae jaouii cbanget un mot aa teitumeot. 



,34 LE DISSIPATEUR- 

Totrc diigrlcï eit pleins , infaillilila , aathenliqu, 
EtJuIUat, MmuMaT, ii légiuirs imiqiw. 

IbIh ? A-t-clIcpa ponuer l'indigait^ ?.,. 

Kieniie peut écliapper 1 iDD.aiidité... 

£t TOtta Une iiaiii qae tou it» laDdoe... 

ciBl.t.ut, d'un tond', 
Il a Tendu H terre ? 



J« tcth dire le prix qu'il en itùI tDDcliri t 
H*tt ti *ou UTin tout , ([ne tosi leries fi 



Soui la nom da Donnta.,. 



L> perfide ! ku nomcnt ({n'allé m'en tait rapn 
Si ip», pour rspaiiar... 

riBCm, m n/upifant. 

Abl c'ataBCMudanl 
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SIl* OOBVOJM tODt, el dut toal ditanir. 
Ella a XM bien* [irJMiii , gtiMMnu 1 Tenir. 
C*iBt *0D bonluar oatré qaï todi mtd mûAnbla, 
Et qii THM d'accainplir Toire lort d^onlila. 
AdHB, j'ai txip ds pein*! reloûr nm plcnn. 
Et Mtduiw am» uiin d'adoucir toi ■allinm. 



SCENE VIII. 
CLÉOH , CIDALISE. 

EJbi«nlT<HUlaTOr«i, ma dùgrlc* «It MnpUU; 



Ob I riea n'j rnuqn 

Allou , il faut faira rttraîu ; 



Haduna 1 ji >KRt naltMmr ri«D m laarait atteindra | 
Kait, piii(qneToiuD'aiinei,aoiiiarIin8iiarakdooi, 
Et moB Eonr ut flatta de n'atpcrci qu'a* voua , 
S'aioir an tui bant^ ua glorieux aaila , 
£td* paoTCHr comptar... 

GIDÂUM, d'amiàrfmdet tmb*m$ti, 
U «nit iuBlila 



ilfi LE DISSIPATEUR. 

De Tant tromper, Ct^an.Js pUûUTDln siUmrt 
Maiiji n« ini* pu Jibrc, et dcpead* à'o» talear, 
Qai , dèi qu'il «p]Nrendnii to* tliigrèea dÎTenM , 
Yrna ttilit eunTer lei ploi ndea tcnenea. 
noai ■ttendroaf la rnart de ce tuteur CtdieoZt 
Et pent-étre qu'alun... 

a.iair. 

Le trait nt g^^ux I 
n m'oDTre TOIre canr, etjeic» ma folie 
De l'aToir rro plui >Ar ipiE celui de Jolie. 
Je ne Toii que dtt cnan doubiei, intireai^. 
Perfide», aédDctenn... 

CIDlLiai , d'an ton dt haiiUar. 

Ah I CléoD . finiuea. 
L* malbenc toiu aigrit, la haatenr m'importnae. 
Et l'on doit prandie ua toa conforma i m fortsM- 

SCENE IX. 

CLÉOH, CIDALISK , LE HABQUIS. | 

Baïuinr, Clioa. l'acconri poortatllkîler. 
Ton oncle TJeat , dit-on , de te déibMler. < 

L'onde, le j«n , l'ainODr, la labl*. Ie> UigeaOr \ 
Te mieil poar jamaia l'embam* dei richcaMi. 
Comme sa aage de Grice. en m^priaant le lan. 
Te ToOà Traimenl libre , M Tia.4-Tii de rien. 
Farblanlj'aa raûrrri; mfane tort noniraaMBbh 
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Xolidm' , « nom illoni ptriloiophcr cnifmble. 

cLioH , d'un an de calent. 
Tim-tn pmr nSniulur 7 

iifdt. 



La bommu teli qne mai tombent du» li muïn, 
Miit udéf[ndentpoiDt I«uf noble orictcn. 

Et ce tçra toujauH dani njie d^ihcmarer : 

€'nt t qnoi je loe £xe; oa, li tont m'abandanne, 

La nort ejt ma reiioarce , et a^H rïeo qui m'étonne. 

Td tvpiqan'Ae-gloîrèïii comble du mallmr ? 

Eit-ce *tr« gMrtftW -que JircHr de t-boonenr ? 

B* l'honnnir ? On n'en i qn'antuit qu'on fait Ggnre. 
Ah I je Vida '«# ifH» c'en. -Midim* ta râHure ; 
TociM... 

ffon : mon -niilhenr a prodok ion effet , 

EiniB rend i tf.i ymioo m^oiible objet. 
J'iltenlwi de 'M part un* m^ teconnble ; 



iSS UE DISSIPATEUR/ 

BUû loa cauT , tftnji da lorl 

Oppoie k mon etpoit l'obttnsls d'an tnlsu , 

Qui na tooffrinut pu ijm'glla Ut a»t limih iM. 

Qui ? loi M trlTcnar ? Pitoysb1« AUâtt. 
Cut na Twni idiot , ua hoinmt qm T^giM, 
Qai oc mit ce qae c'ut qne i» ritm nftugr. 
Et dont , càmaiB il lui pUtt, ellfl psat diipoaar. 

cx-toB ', à CiJalu». 
▼oiU donc ce tnUor paar moi ti ledmtaUs 1 



' £coDlci-TOiu un foa 7 

C>at un fan ruianaablc, 
Du soin p«r inlemlte, Ali ! jeTou* «anniiilûo- 

(En mantnuù CUoit.J 
Voai lo croycï perdu, pire* ^«^il n^âpjDarîenï 
H*ù j'ai [reow iDi>;eni puui la tirer d'a&iid 

Il a'a i{u'i » former (ni lotce 



Et lu niii d'un feu paurroat le rendre ••(«. 

Hé bien '. pour ion repoi je rompi ua «uliriBi 
El je liû leadf nu coni' qu'il m'olllit « rtgnt. 
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Vmu na t'sAlci jiBuii, et taajaun eu lecnt 

11 a penché pour celle k qnL Totr« »rliCce 
ÀTÛtni m'enlSTar, lui l'en re^idn eomplici. 
Ii« ciel m'to ett Umein i es âcl , qui aie punit 
D'aToit cro 1» flatMari , cl tuiTi mon dipit. 
Vont a'MMi iTeuglii , toui ma readai ta Toa , 
It Mot mon milhiiu riant da Toni naii coassa. 

Ptima ca ton trigii[Da, il root lied ii iiTÎr. 
Duu TOI bcaoini urgeni il poture tddi iarrir. 
lE ne Tou raita plu qaa l'art da la paxtAa-« . 
Et je Toua Iwa&fl en paix méditer votre rAte. 

fElla sati d'un air ièdt^ntitx.} 

Catte icfawm'a plu , l^iUvoiU aon cmir, 
Bt |« Saia i«F4a-cbamp an informer m* tttia, 

Coc mn aiHn laparfln , j« l'û trop offeotée. 

Laa femmu oat tonjonri qiul<|ne arrïère-peiufc ; 

Et je Teox pénitrar li ma aàar.aaaflel, 

N'a poinraBSor p»iir toi qnaliitia tataoi leeTat 

■'"■SCENE X. ■ 
ton cava îUénwé an m'en ctwa pin* digna. 



LE DlSSIPATttlB. 
SCENE XI. 



CLÉOK, CARTON, FLORIMONj JtVSmot 
AKAmilTE, BÉLlSI.,aitmreniiKii. 



Mùi, quoi I iélhérîti 
!Apri) •jo'il »*«*■ perds ? C'eit Ir^ , en r^rfté. 



AhimanputTreCl^oil, qnftTrbOBfriui: 
l'en ù presque plenrà. 



Jg n'ittendùa pu ooiiii de iMn affection. 
Ia fortaiw iDT loi MmUe JpniieT m rage. 



En effet, moa eoliiiit , pour ^ont^^irca eboc , 
11 /iDt l'arnier de fer , sToir un cvur de roc. 
OAdoDceitCidailtaî 



Elle e«l d^à ptrlb. 



ACTE V, SCENEXI. 14; 

Quiid on Nt m milbcnr , on qnillB b ptr^. 



Foor DM , je 11 croyaii tmdra it caraptiiuvits ;- 
Klii je DM trompaù bien. la teiai plus coiutAatv, 

( ^ CUon. ) 
Je pliini Totrt niallicur , lans ceuc le pUîniIru , 
El ils mai Toni irdcni je vooi (ecODderii. 

Et je ne »nnûi pin» «on tenir Totre tu». 

(Elle «M.) 
lin». 

D'an cœnr trop généreux vona élu la TÎctime ; 
Mail TOui inret toajonn ma plat parlàita ttàmit. 
Adieu. Contolei-Toni. 



CopiptCE tonjonrf nr moi. 
fEUe dcaat U main à Carlon , ti lort précipi. 



LE DISSIPATEUR. 



Non. CbtcDD nt praaicrnj 
DfTint l« gm htnrcBi : lont-ili dim li mMr*? 
On lu pUint tout >Hplni,etroa trait bMDCOBpbîi«i 

Caiont 



Ta m'^roaiu iiui 

SCENE XII. 
CLÉOS.mO. ■ 



Atte qntlls impadenea il ett nfamntltre 

Un uni tonjonn prit k l'aidur I Qnall* bomnr ! 

SoBt-Ui donc tona d'iccerdpenr me pareei U e<nr ? 
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SCENE XIII. 
CLËon,LE COMTE. 

aUaiu ait-detanl dà Cornu qai veut l'iriler. 
Cher (mi , hth-todi j'uiqn'oà t» mi dûgràcsf 
IMjà de mon malfacnr toaC Is monde is luM. 
Je b'v plu A'tmi». 

Quoi ! Peniin-Toiu en «Toirf 

Ak I ipa je m'iliDuii 1 /'en inii in tUttipoir. 

Bfod^i, croyn-moi, cette donlenr profonde. 
Ce qui ae paue ici n'eil qae le tr>io du monde. 
Tou Toni ttn trompé jauja't ce triite jour. 
En TOU ini*gîiunt qa'on TOni tuiiit la cour. 
Ce n'était point k tou , c'éuit à toi richeuet. 
On Toulait pirtiger Toi pliiiin , toi largHiet} 
Ou tronTut toat cb« tou, on a'j tronre plu rian ; 

lie monde eit fût linit , j'en ai l'eipérience. 
SÛTez donc le torrent . et preBSipa^Dee, 

Étiei^ou doue luui de cea Éaiii tronipenri? 



Vam'ixvtm 



re ta nog deTO) flitt^in 



LE DISSIPATEint. 

n'en (urei: plui. Grlc 




On m'a btrai poorUnt comme ma Cnae idiot. 
Lei pliu fini (Ont tniapé* ; «t Ctttg indigna -mn 
Qû TiHU ■ toot nTÎ > m'm iul lu» l'épnuTc. 



Je l'adonji. Snr un npoir flittou , 
Tû tAcbé , par to« dam , de m'«oqa4rir «on cmtf- 
~^Jc le» toUicilû de conMrt iT«e alla : 
Miii Ui ne n'ont ^eqnii qn'aue bai» manoUe; 
Et risdîgoction , lai rdiuti , lai aifiia , 
Dei eKatti que j'ai fûu Tiennent d'itre la piix. 
le Toni an faii l'aTen, pour iniu fiir* cgnnlttrC 
Que lecMor 1« pis* faux, le plu dur, la pluimttn 
Est celui de l'abjtt dont TOni étiei charme. 
L'ardeur dei'eBrichir eattnut ce qoï l'occipe, 

EtH'Tout donc Hirprii ù too« l't:m,ini , 
Comme de tch imii î Tout n'ett ijne Tiuiutt. 

Aui croit ■'«• guMitii , pnÊÛinatut l'ibvMi 
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Elle tigiiï pxrtont , et toili mou excata. 
Adin. 

SCENE XIV. 

CLÉOW , teul. 

J« ne dit rien , cir je «ait confonda- 

SCENE XV. 

CLËON, PISQUIN, guientrt d'un tit ^y<. 







FlïQUIl 














Que™ 


» «tel perdu. 


Cefri 






, pour . 






Itïc 




„ effcl. ' 




6 plier h. 


iRUfie , 


£tii-. 


• luxé 


cUeilui 


qoece 


billet au< 




Doni 


le. Poar 


me trali 


Lr Mut 


p.r>ll de 


concert. 


LllOL 


... C'etI 


k Cripp. 


30 que 


ceb.lttti 


i'adreue. 


ll«t 


: dalé il.: 


1 Brest, . 


;t ceci I 


n-iméreiH. 


Peut- 


■éire «t 


-ce à me 


IBiaUK 


un dont 


iDuIigemsDtP 


ihi 


qu-iUi 


ent à pn 


>po> en 


cefiCal 


momenl! 


- Toki pour Totra ■ 


Ddirai 


ipec[i.te 


nooTelle -. 
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■ Le TutniB qni ponr Ini rapporuit bd tiitof , 

~ Plrnuc ITCntarc crodle, 
> yi«l de fair* ninfrage en approcbul du port. > 
ToBi leimalfarun lonl donc enchaîna (urmatttcl 
Et mon dsrnicr upair p^rit duit U unpjle 1 
UCT barbare <t p«rGd« aatanl que met amii ! 
Que nL^-je faire ?0 ciel l 

VAIQDIH. 

Me *«rait-il permii 
De lana dire deux noti ? 

Ta-t-cu Irourer Joli* 
De ma pan. 

Oni.MoDiieur. 

Dîi-lui que je U pria 
De ptjet lou» mi-. gPn. , n de la reurojer. 

risgciH, sanglataai. 
L'afFûn est (aile , on Tient de Ici congédier. 

Ettoiî 



Q'u« lerM-U de noi î J« inii on miairritle. 



ACTEV, SCEKEXV. 





TiigDir 




1* p«i qo. j. po..Me.,. 












Ahic 


e tnit-là m'accdJe. 


Toàlà lu mJ ■«{ qui 


;med«n 


eure. Ingrsi. ! 




: Tout CD 


afoudr. pa.; 


T.-t«,iUuie-iiiDit 


leul BQ fo 


nd du précipice. 


Donne-noi ce F»!» 


lil, e'eit 


le dernier lerriçe 


Qm j'exig. d. .oi. 






lÀiQiim, 


lui »aùa 




Uaa cher 


maître 1 




Clio». 


Tâ,«w. 


Et tu m'obligerai. 






SCENE 


DERNIERE. 


CLë0N,HeK>rd 


mlKiif;. 


IULIE, juiiUH 


d^um 


"""î"' 


icouu. 


ci.b)ii,j«;'<f< 


raixdiv 


m/aul^ua. 




lontile remord» 


PoBrqani ne lanrme 


nter?0 


Ttlsan trop MrdÏTe I 




le milhei 




JeiuûibKidonn*. t 


rahi, d*i' 


i.èn\i , 


Zt.ponr comble de 


m.ui,i. 


, Vu bien mhiti. 


Compter tor in »mi 


i.,qaelle 


' ^Ui[ m> folle I 


Je Imr pardonne à l< 




roii(,nnl)Toiu,InIie! 


Voiuqaej-iitvii atai««, et quei-tdoreencor. 



M 8 LE DIS 


SIPAT 


EUB. 


Vouia-ToatmtMtTt 


■ut rigneuM de mon unt f 


Cw-]i c« qui n» lu> 
A-t-eU«méril«calts h 


Use ù 




orrible 


engnuce ? 


I«irDreu»d'i>D>n»D 


tpmrTQ 


lU-DiAme ablmi. 


DtTraifDt-«ll*i ?... lanwii tou 


ueD>'»«û>^t 


L'effet cnufirmt trop 


u«j».l 


reproche. 


louiiKi de ma mart. 


ie 1. .e 


" q"* •■•ppr«be. 




fil lin! 


™*^-J 


Qu'elle Tient lenteroe 


tlllfc 


utapréTeÙr; 


Er, grlcsimafurenr 


'■""" 


It-,^m « f«fp«^,) 


ni-il 


kn» 


iMnt. 


|2a<fiiu>-Taaa, Cleo» î 





O cielte'ul Toui.hbl 
Ceit Tont qui n'emptchei ils m'atracber la lit ! 

logrii t TODi avez tout . puiique j'ai votre biaa. 

Que ne pODTÏei-TouA lire an foDcl de ma peuue I 
J'ai ticbé de toui perdit, ifio de loiu nqTei, 

A TOIre aTengUment c'était la Hul remède. 
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fieccTCi-le, Clêou, enreeeTaDI mkfaii 
Ti*ei beureai. coulent . el Tim itpc moi 
cLioH , le jetant aux pUdê dt Julù. 
Adorabl* Julie, »h ! loiu me perceil'ime ! 
Ici , que de lertu diiu le «sur d'une femmt I 
Elle me fiil monrir de bonMel de regrel. 

Leret-Tona; gr^ce ao ciel, j'ai tronré leteer«t 
B« gnérir Toa erranra, dévoua rendre a Tom-mtme, 
Kt de VODI faire toît à qoel point je Tuua aime. 
Alloua tronTer mon pire i iutrvit de mon deaiein. 
Il Ta Tona aiionr et maa c«ur et ma nuia : 

Se uo* diTiaioDa U diacarde ae laiie j 

Un tâel pur et aerein noua pr^age ba doux fort , 

Et la tempête enfin nona a mïa dana le port, 

cl.£ox , lai donaaat la main. 
Monrepoa, monbonhenr, (ont rotre hennnx onTrage. 
Pour comble de bienfaits , Yona m^aTez rendu aage ; ^ 
Et je Taii éprouTer dam lea plua doux liena, 
Qn'oM femme pradeola ett i* «onrce dea lueBa. 



iS* 



LJ. 

FAUSSE AGNÈS, 

OU 

LE POÈTE CAMPAGNARD , 

COMÉDIE. 



ACTEURS. 

LE BARON DE VIEUXBOIS. 

LA BARONNE DE VIEUXBOIS. 

ANGÉUQUE, leur fiUe alaëe. 

BABET , leur fitle cadette. 

LËANDRE , anuDt d'Ap^ëkfie.r - 

M. DES MAZUBËS , autre amant d'Angé- 

LOLIVE , valet de L^aodre. 

LE COMTE DES GUERETS , gemilhomoi» 

campagnard. 
LA COMTESSE DES GUERETS. 
U. 'LE PRÉSIDENT. 
LA PRËSIUENTE , là femme. 

Xn Scène est en Poitou , dans le ehdttau 
du Baron. 



FAUSSE AGNÈS, 



ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

LE BARON, ANGÉLIQUE. 



\Ju çè] ma fille, parUz-moi naturellement: 
j« m'aperçois , depuis quelques jour», que 
vous êtes triele et rêveuse ; sans doule que 
vous Tegrettei le séjour de Parii , où vous avcs 
été élevée jusqu'à la mort de votre tante. Je 
mil charmé, je l'avoue, de l'éducation que 
feu ma i<BUr vous a donnée; mais je ccain* 
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fort qae cet» ne lolt cause de votre malheur; 
car enSn vous élea destinée i vivre à la cat** 
pagne , el la vie qu'on y mène est bien diffé- 
rente de celle de Paris. 

HéUtt 

Voilà un hélas qui me fait voir C[ne j'ai de- 
viné juste. Ti; t'ennuies ici, ma panvr« enfanL 

Non , mon père, je ne m'y ennuie pas, ei 
ce séjour aurait mille agrémens pour moi , *i 
on m']' laissait disposer de moî-mdme ; mais 
k peine >nis>je arrivée , qu'on p«rl« de me 
marier, et avec qui? Avec un provincial. Que 
dis-jeP an proTincial; un campagnard, et qui 
pis est , un campagnard bel-esprit. Quelle iD< 
ciéié pour une fille comme moi , élevée dans 
le grand mande , et accontumée au commerça 
des gens de la cour et de Paris, les pluspoHl 
et les plus spirituels ! 

Je te le disais bien , ma pauvre fille ; l'édu- 
cation qn'on t'a doDoée te rendra malhen- 
reuse. Tu as trop d'esprit et de perfecliolii 
pour cepaya-ci. ■ 
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umiuQoa. 
Eh! pourquoi vonlei-voua donc m'y atu- 

Moî , je ne veux rieo ; c'est ma femme qui 

AHGÛIQl/B. 

N'dtei-Toi» pas le maitre ! 
Oui, corblen ! je lé suis. 
Mais ma mire tous engage tonjouri à ttr» 



Je o'ai point honte de l'avouer : c'est une 
femme d'an mérite prodigieux , d'une raison 
et d'un jugement au-dessus de aoa sexe; nue 
femme qui m'aime à l'adoration , quoiqu'il J 
ait TJngt-cinq ans que nous soyons marié*. 

Ah ! s'il m'était permis d* tous parler na- 
tarellement. 

Hé bien , que me dirais-tu ? 

QuQ ma mère abuse de votre futilité. 
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^t en quoi , »'U tous plaît? 

En ce qu'elle vous fût rompre un miriige 
Irti-aTRiitageux , que ma tante avait méaagê 
pour moi à Paria , et tous force A me faire 
épouser un personnage qui ne me coiiTieat 

Corbleu ! Madame votre mire a raiiOD- Ce 
Liandre , dont tous iie» coittée, n'est point 
du tout Toire fait. Sera-l-il dit qu'un petit 
^entilhumme qui n'a que trois cents ans ix 
noblesse, épousera la fitledu Baron de Vieax- 
bois, tandis qne Monsieur des Miiurra , \t 
plus bel -es prît du Poitou, s'offre à tous épou- 
ser? C'est une alliance digne de moi , deiotre 
mère et de vous. Vous savez quelle «t notre 
délicatesse sur la uaisMiice. II y a quatre centi 
ans que dans tna famille noua sommes goeui 
de père en fils, pour n'avoir pas voulu nooi 
mésallier ; et je refuserais pour mon gendre 
le plus ricbe parti de France , qui ne pourrait 
pas me prouver qne sen ancêtre* ont muché 
aux premJËref croisade* ! 
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Qael eDtJIcmeatl Le mérite ae ni 
il l'aDcieuneté de» Tamitles? Pour moi, je 
pense bien difTfremmeut; je ne troDTe la 
Traie noblesse que dins le cœur et l'esprit : 
d'ailleurs, Léindre est bon gentilhomme. 

Tous le croyez fort noble, parce que voui 

Oui, je l'aime, je ne m'en défends point. 
Ma tante m'atait prévenu en sa faveur, et il 
répondait parfaitement à l'idée qn'elle m'avait 
donnéedelu!. Ah!nionpère,soulTiirez-Tous 
qu'on m'aiTBcbe il ce que j'aîrae , pour me sa- 
crifier 1 ce t[UP je n'aimerai point? 



Ne (e déseapère pas, mon ei^anl; tu verraa 
aoJQDrd'bui Monsieur dea Maznrea, et je le 
répond* qu'il te cliarniera. 
Aiiaii.iQn>. 

Et moi , je von* réponds qu'il me ptrsttra 
tri qu'il est, c'eat-â-dire, le plus snffiaant, 
le plus fat , et le plut ridicule de tous lei 
bomiaea. 
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Vraiment, voilà un beau portrait que font 
fait» de votre futur mari 1 £h I qui tom l'i 
dépeint de la aorte ? 

Tout ceax qui le conoaiiieat. 

Et moi, -je toiu dia qu'il fait l'âdinintion 
de la province. 

ÏIGil.lQU£. 

C'e«t ce qui fait que je ne l'admirerai point. 
Si TOUS tavif z quelle ditTérence il y a entrt 
les beaui-eiprits de cainpagae et ceux de Pa- 
ria.. .{mua il n'eut point question de cela. 
Généralement parlant, tout horame qui fait 
BOD capital du bel esprit, ■ touTerainementle 
don de me déplaire; à plui forte raison un 
provincial entiché de ce ridicule. 

Ouais! Mademoiselle de Vieuiboia, tdu 
^ea bien délicate ! Comment faut-il doa« 
qu'un homme aoit fait ponr vous plaire? 

Comme Léandre. Qu'il soit honnête hon- 
lOe, qu'il ait vécu dans le monde, et qu'il y 
ait acquia cette politesse , ces mauièrea aitéei. 
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noble* «t gracieuses, qui 
la aoUe présoroptian , du ridicale « et de 
l'afTectation de la plupart des gens de pro- 



Ali! si votre mèrevons entendait rauanner 
de la sorte.'... 

Aîde£-moi i la désabiun' de Monsieur des 
Mazures. Je me jette à vos genoux pour ob- 
tenir cette giSce , et je me flatte que toui ne 
■ne la refuserez pas. 

Je TOUS aime, ma fille, et je ferai de mon 
■nienz ponr qne l'on ne force point vos in- 
clinationi. 

Daignez dire quelques mots en Faveur de 
LioBdre. 

* Mais je ne k connais qne de r^nlation. 
S'il itait ici , je soutiendrais mieui ta caof e. 

AltaiLIQUB. 

Hé bien! prometlel-moi de prendra ion 
parti, et je vcai prometi qu'il voft* appiiiera 
bicntAl )i ' 
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Comment cda *e peut-il , t'îl eil k Paru i 

Il n'rat paa li lois de noui que Tout le 
crojei, Mais je ne paîi toqi en dire dario- 
ttge à présent i voici ma mère. 

SCENE II. 

LE BARON, LA BARONNE, 
ANGÉLIQUE. 

i.k BïRonta, tenant une lettre â la main, 
Ahl mi fille, que voni allei dtre beii' 
reuae! Hoosieur des Haiure* tera ici dini 
OD moment ; prépirei-Toa* à le rCceroir 
comme un homme qne noat destïnoni 1 
l'honneur de vout épouier : il me prérienl 
■or son arrivée, par nne lettre eu lera qoe 
je trouTe admirable. Tenei, Mademoiselle, 
liiei-Doui celte lettre, et apprenet-Ia ptr 
eœuT. Vou», HoDsienr le Baron , écoutez de 
toutes vos oreilles. 

aaaiuQUB, lit. 
•PoBrTiH» Toir an plul6l, coniiae ineoiuparailt , 
■•J'iGonin et par moati «1 pu tiu... 
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Ceit àe rooi qn'il prie, *a moiat. 

tIIGÉl.IQDB. 

Je le vois bien , Madame. 

CoDiine incomparable I EaTérité, ce gar- 
COD-U JCTÏt bien I 

IKe^LIQDS lit. 
-Pour Toni Toir lu plnlAl, coutiue incanipinlile, 

■BrdlmDt d'ttrc aut gmoux du ulril adn-ible , 
• DoDC la pOHciilDn guérira toni ■« maoï. 
( Faiiant la rivirtnce. ) 
£ft-ce TODi aatti, Hidime, qni Jles ion 
«oleil? 

Non , Hademaiselle ; cet article-tà voas re- 
garde. 

AHGÉLIQnB. 

Et de quels maux votre consio Teu^i]qIl« 
je le guérisse? 

Cela eat bien difficile à deviner 1 Sea mans 
aonirabbence, l'impatience, lei inquiétude*, . 
le* {leioM , Ua tourmens ^e l'amour. N'ett-il 
pat irai, Mojuiaur le Baron? 

14* 

,.™„Cooglc 
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jlRsiLlQni. 
Comment pnit^je lui causer tous et 
puisqu'il ne m'a jamais vue ? 



Quelle abiardîlé pour ane fille d'eiprit! 
Sur le récit que nous lui SToaa fait, il s'en 
tatmé de tdui une idée chaimuite : cette 
idée le pr«BM, l'agite, U met toutenfenj 
et quand une pertonU at tonte en ha, 
voua m'avouerai qu'elle n'eat|>ai i son aise. 
Je saii ce que c'eit que ces étati-U ; ( Segar- 
dmu leadremejtt U JBaran.) j'y ai pui^i 
mon cher Baron. 

!.■ ■«.BOK , Ctmbrasiant. 
Et moi BUiai, mou aimable Baronne. 

Lt BABoxxK, à Angélique, 
Continuer. 

AHoil,tQVB Ut. 
"L'amaar jour «t uuit me latûSt 
•Zt m'a tout cribU de mi Iraltsi 
• Mail l'^pooM t[Ti'on ma deidae 

-Sens le rglrancbmaot de laa dûâu attraiU. 



ACTE I , SCENE U. is3 

Cet nulroit^d n'ait pai o<*lr ; mail c'mi c« 
ini en fait la beauté. 



Auurëmeni. Qua*d je lis quelque choM, 



i, A Angélique. 
UispeDuz-m'en, ('il von* plaît. 



Achevez , Tona di4-je. 11 semble que von» 
«jez perdu le go&t des bonues <4i(m«i. 

• La cbarmante Angéliqac hi ti ipirituelle , 
■ Qo'on ut cbariné, dîl-on, de loat ce qn'ell* dit. 
- Ainii, piùiqua I1iym«a ti s'oDirarec aile, 
V J'êpoaie Don nu corpi , miii j'^poue ui eiprit. 

Cd vérité, Toili une pobte *dmirable;et 
Je n'ai rien la de plus Sn dans le Hiercare 

LB BIKOX. 

Oh! cela est dhin , cela nt dirin ! 
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Je loudraia bien mvdIt ù tcm be«nz-«priU 
de Paris lont captbIeB de produire d'anui jo- 
lieichotea? 

Non, en *érité , Madame ; iU ont le goit 
trop simple pour nfBner de la torts. 

Voua m'avouerez qu'un homme de qualité 
quifail de ai beaus ver», doit ttonTerbieulAl 
le cbenin de votre ccenr. 

aveiLiQiiB. 

Je *oiu jure qu'il n'en approchera pMi 
•'il n'a point d'autre mérite que celui-U. 






AaOBLIQnS. 

Non, Madame ; maii il m'a formé le go&i. 



Voiu Qoai preoex dooc pour dei griiMi 
BOUS antres gens de province i 

ARoiLKlDS. 

A Dieu ne plaise : mais voni êtes >i préie- 
Doe pour Housiaiu de« Mazures, qu'il H 
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peut que voo» lui Irouviez de» perfeclio» 
qu'il n'a point. 



Je défie Parie et la cour de produire on 
cavalier plua accompli ; vous tWtt ta juger 
par vous-mfme. La plus grande preuve que 
je puisse vous donner de ion esprîl , c'ett 
qu'il De voui époaie que parce qu'il vom en 
croit infiniment. 



Il sera bîenlAt détrompé de la bonne opi- 
nion qu'il a de moi. 



Ah! voilà un petii trait de modestie qui me 
réconcilie avec vous. Monsieur le Baratt, 
«vei-voUB donné ordre à votre notaire de 
dieaser les aiticles du contrat? 

Pas encore , Madame la Baronne ; il n'y a 
rien qui presse. 



Il n'y a rien qui presse, Monsienr le Ba- 

uouB signerions ce soir, et que nous ferions 
la noce tout de suite î ■ . 
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Cela ut yû ; mût Angéliqae ne me pink 
pitii prenne que nom : danDont-liii le ten^ 
de coDoaitre M(mû«ur det Mazures, de loi 
rendre juiilcc, et de prendre du goikt poar 
Ini. 



Est-ce U* votre avii , mon cour? 

Oai , m'amour, et je Toui prie que ce M»t 
■nui le i6trc. 



Hëlal! Tolonliers, »> cela tou« fiiCplaiiir— 
Hsû... ( En lui /ahanl des minaudena.) 
li vaut Tonllez bien ne me pas donner ce 
cbagrin-Ui... je vgul aurais tant d'obligatioai! 

Ehl quel chagrin cela peut-il toui canserf 
L* B1KOH9B, en pleurant. 

Qnel chagrin, crnel que tous étet? Si le 
mariage ne se conclut pas ce loir, toui m'en- 
terrerez demain malin. 

Ah ! je ne lavaii pa< cela. Corbleu I U M 
■era pas dit qa'Une femme aoit morte pour 
•Toir eu trop de complaîiance pour ton muL 
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Je anû votre maître, maii je ne suii pu 
votre tyran. Je tous coolie toa» me» droiti; 
ordonnei, ma chère Baronoe, ordannei, 
et faites bien valoir mon autorité. 
«vcÉi.iQtiB , à part. 
Ah! mon pauvre père, que votia ttet 

SCENE III. 

■LA BARONNE, ANGÉUQUE. 

li BtBDSHB, s'etsuyant Us yeux. 
Oh çà ! Mademoiselle, Tons voyei qu'on 
n'appelle point ici de mes volontés, et que 
dès que je Bie luii lois quelque chose en tite, 
il faut que cela se passe : ainsi , point de raî- 
aonnenieiit, et songez à m'obéir. 

aHOÛlQDE. 

Je me flatte que mon père ne souffrira point 
qu'on ine mette au désespoir. 



Votre père ne souffrira point! Vraiment, 
voilà de jolies eipresiions? votre père ne 
sonftrira poii^tl Apprene* qu'il soqffre tout 
ce qui n" '■■^ piaiair. V«iu ^s une jolia 
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mignonne, de vouloir que je me goaTCrnt 
per l'Butorité de votre père. Et où 8Yez-ïoa» 
pris cela , je tous prie ? Est-ce que les hiamei 
de P«ri» et de la cour sont si respectaeuu- 
mCDt loumises aux Tolonté* d« leara marii? 



UIGELIQUR. 

Cen'eat pas la mode, je l'aroue; et la plu- 
part dea feniinps ODt secoué le joug : mai), 
âa nioiiiK, si elles aspirent i l'indépendance, 
c'est à dicouTert , el elles ne se servent poini 
des apparences d'une soumission respec- 
tueuse, pour usurper adroitement un pou- 
voir sans bornes. Vous prenez mon père 
par son faible; el je vols qu'il est de ceux 
que l'on gouverne despoliquement, pourra 
qu'on ait fart de leur faire croire qu'ils ni 
iont pas gouvernés. 

Vos réflexions sont profondes; mais j'û 
mauvaise opinion des filles qui ont l'esprit 
ti prématuré ; et je crois que c« n'est pu 
•uns raison que J« me dépêche de vont aa.- 

Je ne seraia point lacbée d'être poDrTB<< 
ti tous daigoiei nu consulur mt la muiiict 
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de me ponrroir. Je voit que laoïi lort dé- 
pend de vout; miiii, Madame, n'uiet pu 
dnremfnt du pouvoir qu'on voua donuc sur 
moi ; longez que voui êtes m> taère, et que 
la tendresse que j'ai lieu d'atleudre de «oui , 
doit vous inspirer U bonté d'entrer un peu 
d)D> mei luttjmeiia. 



Et le respect doit voua faire céder lui 

Je ne m'en éloignerai jamaîa, que dans 
roccaaioit dont il s'agit. 



Cest dans celle-ri ptéi'iséntent, que j'exige 
de TOUS DDe parCaiie obéissance. 

IBGÉI-IQO. 

Vont mourrex, diles-voua, s! jen'éponw 
ce soir Homienr des Hazures j et mot , . )• 
uiouriai , si je l'épouse. 

Et I non , non , vous 



Vousn 

4- - 
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ARCiliIQUZ. 

Cela n'empêche pRs que je dc I< conntiur. 



Lai ven que tons venez de lire, mEfiMUt 
ponr «»us préreoir en sa fiTenr. 

Je Tout demande pardon, Uadame, li jt 
TOu> dÎB qu'ili font un effet tant conlnire. 

Et moi je Tenx que Ton» lea trouviez ei- 

Trtt-Tolontier* , ponrru qne je n'cn^Hw* 
point rauienr. 



Et voQ* l'épouierei, et d«i ce loir, en di- 
pit de voua et de votre père; car je voit i]ue 
Toua rave* gag«^; uiaii ne coniptez poîpt 
mr jni, je voua en averti a, quoiqu'il m'é- 
cbappe quelquefoia, il en revient (oujoiu« à 
ce que je veux. Quel bruit eit-ce que j'eo- 
tend»? C'eat le jardinier qui qoereUe ion va- 
let, appareatment. 
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SCENE IV. 

LA BAKONNE , ANGÉLIQUE , LÉANDRB 
n LOUVE , Jigiùaé» en payiant. 

LOLiTH , à Uandre. 

Oh , oh ! Moniieur le pareiaenx , vont 

croyez donc que Toat n'étei ici que pour avoir 

lu br» croisés , et tous doiuiei du bon 

De quoi s'agit-il , maître Pierre ? 

De ce coquin 'là , qu'il n'y.a pai moyen da 

faire traTsiller. 

Eh moTgné ! doucemeot, maître Pierre. 



Un petit loonent Ta prétende donc , 
maître ivrogne, manger le pain des honnAet 
geni tau le gagner P 
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LâtHDBK. 

Acontez, maître Pierre, loni <tM dd bru- 
tal , sauf correclion : maia je le mit auMÏ , 
quand je m'y borne. 

Je sais un brutal , MoDaieur le maroafle! 
Si ce n'était le Aspect que j'tî podr Madame. 

En vérité, maitre Pierre, il me aernUe 
qne TOUS meltraitea-un peu trop ce garçin-là. 

Avec votre parmisniot), Mademolaelle , « 
it pas-!â >o« afTairea. Je n'ai i ri\>aoir* 



i Madame : aile e«t la maitreate, 



• perKwne ici qui oae dire le contraire. 



et it D j I 
ire. I 



Tn u raiton ; mai* écoule lei ordret quejt 
veux U donner. Ne manque paa.... 
toLlTB, à />an(/re. 

Ah !'}e «nia doDC un brutal I Aa-tu bêché 
ce grand carré du jardin où je feu planter 
des choui? A»-lu arrMé me* laitues? At-to 
nettoyé lea alUea dn parterre ? 
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WahtnorgTtt-i tiatigu^, tentrrgû^I (nn'ei 
qu'un sot; entends-lu , Nicolas ?Ub faîit^mt, 

anaibigtiK. 

Le pauvre garçou méfait pitii. NeionfFrei 

pas , Hiilaiiie , ^be maUre Pierre le traite ai 



LA BUBonc , A Loliff. 

Éconle, mon ami, en un mot tomme e 

cent , je veux que personDe ne gronde céani 



Morgné ! Mi^aoïe, ai tou) ne voulez paa 
que je gronde, baillez-moi donc mon congé. 



tié bien I lu groudcrsa lanlAl i maia i ptt' 
aem je veui qup (u ra'éconie». N'«»i-o« p«* 
loi qui m'aa donuc ce garçoii-là ? 

Ça en trai. 

1:4 BAKovae. 
Ne m'w-ta pafdîl <juec'étût un bon coftni f 

J'en deoieure d'ao*ord> /'-J 'uv^/? ; 

■W 
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Je d'cd dîacoiiTieni [lai : je loi ai baitl£ on 
pCOtectioDi 



Cependant tu l'acrables d'injure* , et n 
reui me donner manvaJK opiqiou de lui pr^ 



Morgue ! c'ett qo'il veut te mêler de JMtfi 
■n lieu de faire la beiogne. 



. De juer I Et anr qnoi ? 



Surdons,' tnr Monsieur le Baron, tnrHl* 
deinoiselle Angélique. 



On le prendrait pour un innocent; niiiij 
morgue ! ne vous y fiez pas. C'est un Mop* 
creux , je vou» en arutij. 
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~ Ibîi encore, que dii-il de Hoonenr le 

Il dit.... 

Ne l'écontet pu , Madame , je toiu prie. 



PardoDDeE-mai; je luis bien aiie de Mwri 
TM pniêéet, Honiienr Nicolu. Hé bien? 

Hé bien , Uadame , quand MonûcBi le Ba 
rooTiout ordonne quelque ckoie , Hvez-vov 
bien ce que dit Nicolaa? 



Quoi? 

Morguël ce dit-il, 9a mérite confirmation. 



ConiDient, confirmation? Qn'e«t-ce qne 
cela lignifie ? 

Ça lignifie qu'il le moqae dea ordrei de 
HoQsieur, et qu'il ne reut jamaii lei mùttc, 
qu'apris que voui lei avci confirmés. 



ceU n'eit point sot. 



LA FAUSSE AGNÂ& 



Eii»àinlla«met i pirlerdeTOlu; «t Un'y 
• pa» tnoyeo d« le fair* finir. 



Apar1erJeiiioi?£ti]jael4Bont«eidiicoiirfî 

Par laTeDtrpguoil ce dû- il, Il brave reminï 
qaa gte Mademe la &rci»ii« ! JiU« a pui ^>- 
prit dtnt mta petit doigt , qiM Monaiear h 
Baron dant tout ton oorpi. Morgue , qu*alle 
■ bon air! Qu'aile • faotmaatune I QHcjtiit 
aita , qiuuid je la ycni I 

LA BUtonnl. 
Ce pauvre Nicolw! »a phytionomie m'i 
pla d'abord. 

LéiHDan. 
Grand marci , Madame. 

L* »t.aom7ii.,à Angili^ue. 
! Il n'eit pat mal bAti , ce garfon-U. 

' Non vraiment, Madame. 
uÉimKK, enflant des révireaixi niaiitt. 
Ab 1 voni von» moquei. 

1.11 BA«OIIflB. 

lia lei7«(avil^,et lerbgaidttiacti«pl. 

■. Google 
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UroiLIQDC. 

Oui , j« m'en ap«rçoii. 

Oh! pour ce qui tst d'en cas de ça.... 

Hi I que pens«-t'!l de ma fille f 

Oh ! dispeDiez-moi de le dire en prëiencc 
de Uademoiielle. 

Non , nOD : je veux savoir à fond toua lea 
leatimen*. Cela me divertit. 

Hé bien I Madame, puisqu'il faut vdub dé- 
clarer tout , Mademoiselle n'a pai le bonheur 
de lui plaire. 

AiraiLigtiB , ea aoiiriant. 
Je sais fort malheureaae, Moniieur Ni- 
colas. 

Liuntms, fiachmtt aonvUege av»« t»it • 
chap</ui. 
Oh I pardonnez-moi , Mademoiiclb. 

U drl , Madame , qu'elle a l'air d'être Tolr*' 
mère, et què'tAaiaTcz L'ait â'MK •■ âUt- 



?a 


LA FAUSSE AGNÈS. 


II: 


TODs pUit i dire. 


Et 


qa'il limerait mieux épauier 
comme Tout, l'uoe iprè» 1'. 
filles comme Maderaoiielle. 



Cela eit r^joDissaol. Tienâ, Nicola(,ToiU 
ie quoi boire è ma laoté. 

Oh I Hadame I 



Tnoâs, te dls-je. Maître Pierre, je todi 
défendi de maltraiter ce gar^on-U, ni i'tt- 
fels, ni de parolei. 

Cela suffit. 



Je vnix qn'oa le ménagie , qn'on ail dei 
égardi pour lui , qu'où te nonirifse bien, 
qu'on te laiue dormir tant qu'il Toudri, et 
qu'on n'jpoise point ses forces par un tra- 
vail «xtxsslf. (^ j^ngHiifiit.) Je vpi* que 
voai lui Toolex du mal de ce qu'il.me troait 



ACTEI, SCENE y. t?» 

plm itDuble 'que TOUS. A propo«,il tant que 
j'aille doniier mei ordres pour le dîner. Je 
prélendi qn'il loit ina(;niGqae, et digne de 
la compagnie qui noua vieat. Heloornez k 
Tolra jardin , mes eofinx. Un petit mot , Ni- 
coU*. Je Toas ordonne de m'apporter un 
bouquet touj les matins ; u'j manquez pu , 
jcTDiu en avertis. 

Hol jen'ai^rde. . 

SCENE V. 

ANGELIQUE , LÉANDBE , LOLIVE. 

(Dèl que la Baronne eil tortie , iis le meltent 
laua trois i rira , ta ngardant li oa ne les 
écoute point, ) 

Hé bien I qu'en dites-vous, Hadcmoiselle ? 
Ne joaons-noos pa« bien nos râles ? 

A ravir; ei voas m'avez eitrimemEnt di- 
vertie l'un et l'autre. Il n'j a qu'une chose 
qui Wa choqoie, c'est que la traites Ion 
ibattre trop r 
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C'ett poar mieux ocher notre jea. D**!!- 
Icnr* , je voDS avoue que je ue luis pai tiàiè 
de prendre nu peu ma revanche. Quel plaîiir 
pour un Ttlel-de ' chambre , d'appeler impu* 
nfmeiit son maître, maroufle, ivrogne, co- 
<|aia ', pareMeul I Je rends aujourd'hui 1 
' HoDsieur Jei belles épitbèles dont il m'ho- 
nore toas les jours. 

Hun lemps reviendra, laisse~mai Suit- 
Mais tupprimoni les discours inutiles. Laii- 
tet-pioi jouir, belle Angélique, de la hbeili 
qui me resteencoredebaiser cette main qs'oD 

AKOiLIQVK. 

N'oubliez pas, an moins, de porter Ions 
les malins un bouqiier à ma mère. 

Vont n'y perdrez pis vos pas , Nicolal. 

Tout de bon, Lésndre, n'£les-Toiu {M 
flatté de cette commisBion î , 

En vérité, je vuuiadmire. Comment poS' 
vei-vou) être assez tianqnille f pour me plù' 



ACTEI, SCWÎE V. , i8i 

Hnter dan» l'^it où nous nom troaToni t 
SoDgei-Toa* que mon rival ett *ar le point 
d'tmw'î 

Et d« lo'épouter, qui pis est; le <iaiif[er 
eit encore plus pretMnt que tous ne croyez. 
Ma mère veut qu'on signe aujourd'hui le 
contrat, et que la noce se fasse iinmédiale- 
tnent après. 



Elc'eilen riant qucTous m'annoncei cette 
noUTclle ? Ah ! crualle ! pourries-iroiu con- 
sentir i ma perle ? Ce sera donc en vain que 
je TOUS aarai suivie secrètenieat depuis Paris 
jusqu'ici ; que nous nous y serons Introduits 
Lolite et moi; lui en qualité de jardinier, 
moi comme BO a vaiet; et qu'l la faveur de 
son déguisement, je me serai conservé le 
bonbenr de tous loîr ? Une intrigue aussi 
bien imaginée, si henreusement conduite, 
n'aura d'autre succès que celui de me rendre 
spectateur du triomphe de mon rival , ei de 
me réduire au deruier désespoir, taudis que 
voit* vous livrerez Iranquillement i l'indigne 
époux que l'on vous destine ! Cest donc-là U 
récompense de ma fidélité ? Ce sont dnnc-U 



,8, ■ LA FAUSSE AGNÈS. 

1m finit» de U foi que Doaa nous ioniiB« 

donnée ? 

Ah ! voui Toili monté sur le ton tragiqne Hl 
TOUS lied fort bien , Léandre , et von» décU- 
mei h merTelUe ; mais je n'aime point ce ton- 
là. Kentrûna dant le naturel. Le pérlU«t prM" 
»aDl, jel'sTouei cependant il. n'est p« in*- 
>italile. Léandre.JBTOui aime plu» qoej'- 
niais- et je tous jure, uns empbaite et mm 
exclamation , que je n'aimerai et n'époawMi 
jamais que tous. Voili le premier point it 
mon discours. 

Venons ausecond. 

iLileÉLtqoB- 

Moniieur des Maiure» arrÏTe BujonrdliBi 
pour m'épouser ; et moi , j'ai deux mojw" 
pou'réïilei; ce mallieur. 

De le dégoûter de ma personne, eldelt 
forcer à rompre ses engagemens. 

rDttbien.5"""'^'' .' 
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De me jauver d'ici par la petite parle du 
jardin dont j'ai U clef, et de m'aller jeter 
daus un couvent, li le premier expédient ne 
rétuait pai. 



il pourrlez-Toas réuasir k dé- 
goûter de *ons moii rivBl ?Cela est impoi^ 
tible ; Toui éte« trop parfaite. 

JIBGIÉ1.IQDE. 

Ne tons aTeaglei point, et laiaaez-moi 
bire : mais il faut que de Totre cAté tous tra- 
vailliet adroilemeoi k faire revenir m* mère 

de «es préjugés pour lai. 

Nous avoDs déjl concerté différens moyena 
pour cela. 

Aacii-iQnB. 

Je connaii i fond le peraonnage qu'on me 
deitine. C'est un provincial trè»-fat , qui a la 
folie de se croire le plus grand génie de l'u- 
nÎTera , et qui a'esi mis en l^te qu'une fille 
n'a de mérite, qu'autant qu'elle a de scieuce 
et d'esprit. Il compte en même temps de 
trouver en moi un prodige d'esprit et de 
■cieacs, lelonl'idéeqnemonpèreet mam^e 
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lui ont doiuié* de ma penonne ; et c'eit nr 

ce piedjà qu'il me recherche. 



r votre deaidn. 

Hon dessein est d'avoir su plutât quelqnH 

ccmïersaûOQS particulières ïTec lui, et d'y 
affecter tant de naiïelé, d'ignorance et deW- 
tise , qu'il ne puisse pas me souffrir. Eo un 
mot, je Taia faire l'Agnès. Et comme son 
»yatème est précisément !e contraste d'Ar- 
nolphe, ne doutez point ({u'il ne me tronVe 
la plus maossade créature du mande. 

Rien n'est mieux imaginé. D'ailletiri, il 
ne sera pas édifié des discours que nous lui 
tiendrons Lolive et moi ; et nous ilous pro- 
mettons. .. 

«nDiuQtn. 

Paii. Voici ma petite sosur. 
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SCENE VI. 



ANGÉLIQUE, LÉANDRE, LOLIVE, 
BABET. 



mon compliment. 



Sur rarrÏTée ie voire prélendn. 
Monsieur des Mazures est !cî ? 
Je TiensdelsToir. 

UrGÉX.IQUS. 

Que je sais matheureose I - 

Que Toai êtes -heureuse , au contraire I 
Vous allez ttrt mariée. En vérité, les aînées 
ont an hean privilège , de pascer comme cela 
devant leurs cadettes. Ah ! c'est toi , maître- 
Pierre! Bonjoar. Bonjour, Nicolas. 
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MidfmoJMlle Babet, voire lerTitear. Qat 

Vraiment oaî, je te mis, je le m!» bienj 
e'eat ce qu'on me dinit tout les joun t Psrït, 
quand doiii y demeurion* ma soBur et moi. 
HiU ici , il a'y a personoe que toi qui me 
le di;e. 

Ancii.iQCS, à Léandre. 

Si Toai la faites jaur , eu, ToiU pour ]■>(' 
qu'A ce loir. 

Laitwi-Dons dire, et allei voir votre prf- 
, tendu qui nus alleud itcc impatience. 

Enfin , le voilà donc arrivé t 

Et Irta-arrÏTé , je tous jure. Je l'ai ru dt»- 
cendre de carrosse. Ah! le beau carrotse ! Je 
crois que c'est un fiacre de reoconrre qu'ils 
acheté à Paru. Les' glaces eu sont vitiéM 1 
petits carreani , comme les fenêtres de ■■ 
chambre. 

Cela eat d'un goAl tout nonvean. 
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Sei trois cberaui aont encore plai étaa- 



Oai , en arbalète. Celui gui fait la pointe 
eM noir , borgne et boilenx. 

Fort bîeD. 

IjB aecond mi grit pommelé; Ictroiiième 
en de toDieg couleur* , et flot bant d'un 
pied que les detu autres ; et si maigre, u 
maigre , que les os lui percent la peau. 

.Voilà ledigD* équipage d'un poêle decam- 
pagBc. 



, HademoiicUe ; j'; ai 
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exercé mon métier pendant plot de cinq au. 

h ainshieatioutpét , «I je ne von* y ai tb. 

UfOiLIQttB. 

Je De puii m'erapécher de rire de la det- 
cripiion qu'elle vient de nous faire du char 
pompeux de Honiienr des Hazurei. 

C'est une choie A voir. Croiriez-vonsbieiif 
cependant , que ce« trois béles éc1oppée>,oiit 
voilure ici cinq originaux , sani compter le 
cocher et deux maDani qui étaient derrière k 
carrosse? Aussi se sont-elles coachéet en 
arrivant. 

Le* pauvres amimaux n'en relèveront pu- 

ixonuquE. 
Et qui sont donc ces quatre perKmnesqni 
font cortège i Monueiir des Mazurei ? 

Monsieur le comie et Madame la comtMW 
des Gncrcts, Monsieur le président de l'É- 
lectioD , et Madame la cbère épouse ; car c'ctt 
ainsi qu'il l'appelle. 

Et comment diable avaient-il* pu «'embal- 
ler tons ensemble î 
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Comme le carroMe ne peat teoir que deux 
penoDoes , Madame la Gomtease était »ur les 
genoux de Monsieur dei Hazqres, et Madame 
laPrésidenle sur ceux de Honiieur le Comte. 
Ili disent ipie cela s'est Tort bi?n passé, ex- 
cepté qu'ils ont yené deux fois en cbeinin. 
B^ei et gens , tout est crotté depuis U tétc 
jusqu'aux pieds. 

UIGÉl.IQnB. 

Et n'y a-t-il personne de blessé ? 
Personne. 

IHséLIQUB. 

Qaoi ! pas mfme Monsieur des Mazures? 

Il en est quitte pour une bosse ï la tête , 

et deux on trois écorchures, parce qu' heu- 

it iU oDt versé dans la boue. 



Que n'ont'ils Tcisé dam la rivière ? 



J'entends du bruit : c'est a 
compagnie qui vient pour tous voir. 

Et moi 1 je m'en vais me cacher, pour la 
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Toir 1« pins tard qu?jep*Mii«i. [àLéanire.) 

Suivei-wot-^- NicaUa. 

Maître Pierre , aUani JaMr dam le jardin. 

SCÈNE VIL 

LE BARON , LA BARONNE , LE COMTE, 
tA COMTESSE , LE PKftSlDENT, 
LA PRÉSIDENTE , H. DES MAZUBES. 

( On ouvrt les dtu^ hatlans de la porlt d» 
foiid du théàirr , oit fon voit tous /ei ae- 
teun ^iii doivent entrer ,_faire de grandit 
cirémoniet. ) 



Uadame la Baronne! 



Ah ! Madame la Comieue ! Je «du dut 
mon chlteau , et von* me permetcrei d'co 
faire te* tioaDears. 



pBs<iei dune , l'il tous pli 
Fré*ideDte. ' . 



I 
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Li FBÉiiDBKTB , d'un ton pricUux. 
Jiute ciel I que me pmpolez-voiu , Hi- 
damc la &imlesse ? 



Hé ! Ar grlce, Madame ia Présidente. 

Ll PBisiDBaTH. 

Hais, mais, en vérité, von* me Tendez 
confuse, Madame la Comtesse. 



Mais , HaJaine ! 

1.1 PBisiDEBTI. 

Mais , Madame ! / 



is donc m'en retonrner. 



Je TOÎB bien, Mesdames, qu'il tous faut 
entremise d'un homme de tjle pour ajuster 
t différent. Donnez-moi U n»tn l'une ec 
luire. 

{Ellet lui donnent la main, H il les lire 
tomes deux cnsembU iur U théâtre; 
après i/uoi, U Comte etU Président font 
les mêmes cérémoniet à la porte : le 
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Baron el la Saraane allant taru6t à 
l'un et laittltt A l'autre, pour Iti _/airt 

Monsiear le Président, j'eipère que Tout ne 
■erez pu û cérémouietuc que Madtme li Prï- 

LE TKÈtlORUT, 

HoDiienr le Comte , je uU auMi bieo mon 
defoir que D» chère épouse. 

XX coKiB , d'un ton iruf^ue. 
Ohl parbleu , vous passcrei. 
LB pfiisiDSBT, d'-un ion doiicereuie. 
Sur mon honneur, je ne passerai pas. 
LB GOHTB , a'i^pujrant d'un câti de 

Je detneorerai donc ici jusqu'à ce soir. 
IX rmûttoan , s'appuyanc de l'antre cM. 
Et moi, je garderai maa poste jutqu'i de- 
main matin. 

Téte-blea ! on m'aMommera plutôt que de 
tue faire démurer d'ici. 

LE paislDEnr. 

Et ou m'écorchera tout vif , platAt que di 
■ne faire déguerpir. 
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Vont Tnrez, Henaieun , qne je snU déc- 
liné à terminer ici (ontet lea disputea de 



{Ilton, UurJonne la main comme aux 
dames , pour Les faire passer tous deux 
ensemble : ila résistent l'un et l'autre, 
etilleslire si fort, qu' il fait un fa,.x 
pas , tombe , M les entraîne avec lui.) 



Ab ! Heuieura, ne toiu éles-Toa* pas 
blessés? 

tA COMTESSE, relevant Son mari. 
Mon cher Comte ! 

S-i. FaisiDIKTB. 

Mon cher époui ! 
Li B&BonnE , courant A M, de! Mazuret. 
Mon cher cousin ! 
K. DSs MizusBB , Se reUvont avec peine. 

C'est une chose belle que la politesse ! 
Croiriez-TDUS bien qu'elle ne règne plus qne 
dînslesproTincesîVîvent lf« provinces pour 
les manières ! On se pique i Paris d'un petit 
air ailé, qui est la grogsiteeté mfme. 
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Voof me surpienpi. Je croy*ti que c'^iit 
i Paris où l'oD B[fpreDsil lei belles manitm. 

Eh! fi donc, BTeC votre Paris! ODo'yip» 
le lens commun; le diible m'emporte. Ma- 
dame, li on y lait ce que c'est que cfréaio- 
nie. Qu'un homme de qualité comme moi , 
par efiemple, pasie daas vingt rues de ni'nr, 
il ne 9e irouTera pas an faquin qui leregarilri 
ni qui s'avise de le mIupt. Les condition» n'^ 
sont point distinguées. Un petit commis de 
la Douane jr niarcbe aussi fièrement qu'un 
colonot ; et, tous prendriez une procoreu!' 
au Cbitelet pour une présidente. 



Pour nne présidente ? Mail , en vérité i 



Dans les maisons , aux spectacles , "' 
église* , a'agil-il d'entrer on de sortir, 'odi 
croyei qu'on fait des politesses comme ici' 
Point du tout i c'est i qui entrera , ou i ^ 
sortir* le premier. 

LA COMTESSE , d'iin air d'élOatumaii. 

Ab , ah ! quelle grossièreté. 
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Je venz être un coquin , Madainet li je 
n'en inU «candalitt jusqu'au fond du coiur. 
La première viiile que je rvndi* 1 Paris, ce 
fut cbrz iiue dame de condition qui a l'hon- 
neur d'Aire un peu de mes parentei. Vous Ju' 
gex tùen que je pris la précaution de me faire 
annoncer, afin qu'on ine Rt le* civiliiéa qui 
m'étaient duea. Je crus qu'au nom de Mon- 
sieur des Mazures il s'allait faire on moure- 
ntPHi général , et que chacun *e leTertit pour 
m' offrir sa place. 

Ll BlAOIiaH. 

Cela était dans l'ordre. 

Je veux <lre damoé, ai de dix hommes et 
d'autant de damea qui jouaient dans la salle, 
une seule Irae se leïa pour me faire honneur. 
La dame du logis, uns quitter se* cartes, ni 

tenta de s'écriFr : HoU , quelqu'un , appro- 
chez un siège i Monsieur. Ensuite, après 
m'avoir itiTité légèrement i m'asseoir , elle se 

ni qni que ce toit de In compagnie, s'avislt 
de me faire le moindre compliment, ni de 
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me foDmir l'occMion de bire briUer m 



C'était im meuttK, car j'étaï» tout rempli i 
de cil oses admirables. Quand je lortïi, jefii 
grand bruit , afin que tout te monde se leiU I 
pour nie reconduire. 



Héb 



Bon ! j'étais bon de laialle, qu'on 
tait pai seolemeot aperçu que je m 
levé. Pallai dans deux ou trois autres m 
croirez-vous bien que j'y fus re^u art 
peu de cérémonie ? 



En vérité, cela ci 



! vengeance. 



Oh ! je m'en vengeai biei 

Et de quelle manière P 

Parbleu .'je ne restai que vingt-qoatre 

■. Coogic 
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beures à P«rii , et j'en parti) pour tller à U 

Je crois que tout Paris fut bien mortifié. 



Ah ! je vons en réponds. 



Voilà comme II faut montrer i t: 
yille inipotie. 



Hais te feu de 1acouTersatîonin'eiilraîne,el 
ne fait ouLlierque mon aoleil n'est point ici. 



Je croit, Dieu me le pardonne ! qu'il nODS 



Vraiment oai. Madame ; cela ne lui 



La tangue dei dieux est tea langue mater* 

nelle. 



Qu'il a d'esprit ! 

~ 17* 
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M. iii*HÀiiUau, d'un aird* confia" 



Il en a plus qu'il n'eKt gi oi. 
Mois, m*is, Uadamel 

£â BlHOBHl. 

llcit toujours briiUnl.el lodjaartoouTCiu. 
M. DUHiznnu. 

Oh! paliembtni. Madone... je vaî* bim 
mVxercer avec le bel ange qu'oo me deitiue; 
car on dit qoe c'est un prodige. 



Ëcouiex : ce 
fille: mail je vi 



Parbleu ! non* auron* de « 
tions. Que de «aiiliea ! que de pointei ! <p'> 
de fiaes équivoques ! 



B doDti^r It tnujporL 
IF bil pluji que d'una ail*. 
Je aisuri, la nia norl. 
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1.1 couru», smbratiaat Im Barmnne, 
Ma chère Bnonnc, c'est ao ïmprompm. 



Qui n'eit pas Tait à loiiir , je voua en ti- 

LE B^Bon , frappant de sa cannt. 
Corbléu ! ToiU an forleui g^nie ! 



C'eit Qoe «onrce inépuiialite. 

Lt COMTI 

11 surprend tonjoun. 



n ne dit pa« un mot qui ne mérite d'être 
imprimé. 
(Pendant tout cei applaudistfmtm , Moti- 

iieur dts Mttturet le mire et s'ajuste en 

•iffoM.) 



St veux Toui couler ta dispute que j'ai «Je 
arec deux beaui-eapritâ d« Paris , qne je fia 
lien bouquer. Un jour... 



Vona Doni coûterez cela dîna le jardin ; 
allona-y faire deux ou troît tour», en atten- 
daHt qu'on ait lerrl. 



AllDDi, Doui T pourroDt Ipout» 

j Li belle pnar qai man conr brOI 

C'«l mon Omphile; et je Taux lui p 

Qu'en amour je tau on Hercale. 



VIH BU PUBHIBR actb. 



ACTE SECOND. 



SCENE PREMIERE. 

LA BARONNE, LÉANDRE, LOLIVE. 

LilITDBJt. 

f «BODi ! Hadaine, je ne «aurais derîner 
pourquoi vous nous qaerillei. ^«vana eu 
dcEgein de faire honneur à voire gendre ; je 
Itavon* fait debiaoi cuDiplimens, qu'il a pri* 
pour des injures. Est-ce notre faute, s'il ■ 
l'egprit mal tourné ?il e«t flcké ? Hé bian ! 
qu'il «« fiche , je m'en gobkrge. 



Ah , ab I ceci n'e«t pas inauvaii ! Vous fai- 
te* l'entendu , Uonsieor Nirolas ! Mai* ne le 
prenez pas lur ceton-là;car je pnorrais bien 
vous chasser , je vous en avertis. 

Efabian, bian I si voua me chassei,je 
sais bian ce que je ferai. 
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Et que TeKS-Tou» p 
utMDBB , menant tes i 
Je m'en ii*i. 

Le petit bratal I 

J'aurai regrel de td»» quitter; c»r, an 
fond, je me aeus de l'ainiquié pour vot», 
Voui avez je ne mis qaâi qui m'attache; 
mais, morgue ! ça n'y fait rian. Voiu meme- 
nacet de me bailler mon congé, et mût j^ 
le prend*. Serviteur. 

Li aiaoHVB. 

Uaii écoutes donc, Nicolai— 

Non, morgue I il n'ye patdeNicolM.lt 
ne sii qu'up pauvre garçon jardinier; mût 
i'ii de l'honnenr. Je voue biiae lei maiiu.' 



Et moi, je veut que Toutretliei. Maître 
Pierre, faites-lui donc compreadre qu'il dm 
manque de lotpecl. 

EhlMadame, laiasez-1«;<ller;TOiuiiemia> 
querei pu de girçoiu judiniwa. 
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Je n'en mtnqaeraî pai , je TsTOur ; mais je 
nVnUtiuTerBi point qai me con Tienne contme 
celui-ci. Tu m'uiaiuré qu'il savait le métier 
en perfeetiooi 

S'il le lait , Haditne 1 Ceat le matlelir ou- 
vrier de France. Tout te défini qu'il a, 
comme je vonit'u dit, c'etl qiTil est parei- 



Oh ! je le corrigerai de ce défaut-li ; il est 
jeune, il se formera Entre nous, matlie 
Pierre , ce petit air de fierté qu'il ti?nt de 
prendre , ne lui aieil pas mal. Je ne sais ai je 
me trpmpe, mail je lui troure du noble et 
du gracieux. 

Et moi au»ai. Tenez, tenez, remsrquei-TOUï 
comme il toui regarde. Je gage, morgue , 
qu'il n'a pas pus d'enTÎe de s'en aller, que 
TOUS de le chaaier d'ici. 



CroU-(u cela 7 

Je TOUS en réponde. 
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hi BAROnVI. 

Hé bieo ! qu'il me demande pirdaa bîeD... 
(endrement; biea retpectueusemeatijeTeni 
dire; et j'oublierai ses impertineucet. 

Écoute , Nicolas ; il n'y a qu'un mot qui 
■arre : Madame e«t Hcbée coolre loi ; niais 
aile eat fïchée d'être .fâchée. Alloai, de- 
■Daode-lqi pardon bien teod rement. N'ett-ct 
pa« , Madame 7 



Pardon : je n'eq ferai rien ; alU «t trop 
■ffollée de.ion Monsieur des Hazare*. 

Ça est vrai. Mai» que veui-tn , Nicolu? 
Quoiqa'il ne soit pas degne de son eitimt, 
■Ile croît que c'est nn homme maFreilleui. 

U ? Morgue ! ce u'cit qu'un bavard et un 
éçarvellé, un diaeui de rians. 

- Ça «t Trai, ça est vrai ; mais Madama m 
Toit point tout {a. 
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Veotreguoi I «'tstce qui me fiche. 
■ iMi.i^K, ila Baronne, 

Voua voyfi qn'il n'y a pai moyen de le 
coa*anir sur votre gendre ; il l'ett pris d'«- 



MaiB d'où vient cela ? Mon coniia me pi< 
nlt M aïmible ! 



Voi yeux $oat donc bien dlffrirena des 
miani I J'ai tu biaucoup de biaui Hon- 
lîeurs : mai» je n'en ai point ya de ù maui- 
ilde que ali-li. 



Voiu verrez que c'est ma fille qui l'a pii- 



Noo , parguj ! c'esl li mime. Votrt fille I 
v'ià encore une belle mijaurée ! Je me soucie 
biaa de ce qu'aile peaie. 11 n'y a que vous 
qui piiiiez me faire penaer ce que Tons von- 
lei ; eiceplé, aurHousieurdesHaiare*, di ! 
Tatiguié, te sot animal I 

Oh I c'eneat trop ; etvon* aortirei. 

». i« 
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LOLtVK , bas à Léandre. 
Raccommodtz-Tous. Ceci va trop loin. 

LéiHDiiH , bat à lyilive. 

Ht crains rien. Je me raccommodeiù, 

quand il md pUira. Je liens la bonne femme. 

Qite dit-il i 

Il dit qu'il vous pardoDDe. 

ComiDent I qiftl me pardonne ! 

Oui 1 et qu'il mourra de douleur, mtbU 
le menés dehors. 



Le pauvre enfant 1 

LOLiTE , à Léandre. 
Allons; qu'un «emelleà genoux, etqa'oll 

jAasdki , lui baisant (a main d'un air 

lendre. 
Ua cbire mailresie ! 



Ta me feuds le cœur. Demeure , mon pt- 
{OD, d«aeare;« sert-moi avec affection , je 
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- te r^compeDierû de taéiae. {jàpart.) Je tt 
tonte émoE. 



LE BABON, LA BARONNE. LÉ\NDRE, 
-LOUVE. 

Ah , ah ! qu'cat-re que cela veut dire ? Ni- 
colas aiu genoui de ma femme ? 

LilHDBB. 

C'«tqlieHadaDiemechBsse;et jela pnaii, 
ne vous déplaise , de ne me pas faire ce petit 

Et pourquoi le chasser , Madene la Ba- 
lonne ? Cest ua joli garçon , dont je mis 
tris-cODtent. 



Vous n'approDvei donc paSimonc 
]neje le mette dehors ? 



Non , m'amonr. 
Cela snffil. It faut ti 
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Von* me chanii«t d'être si docile. 



ie que mei procédés voni plù- 
al. Mail, ep vérité, mon cceur, Tout «bnin 



du faible 



que j SI 



iH, l'tmbraiiant. 
H> chère DiroDoe ! 



Horgué ! e'ett un \iit<u qu'une feiOBe 



Oh I ponr' cela, ji 
ciel m'en a donné t 
que lei miennea. 



DîtH-moi nu peu, mt chère Baronne, 
pourquoi donniez-*oui congé à ce paoïrt 



Comment I N« voua dtea-vou» pa« aperçu 
qa'il t'cft moqué de Moniieur dei Milurei, 
•n fwMDl tembluit de le cumplimenter ? 
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Moi , Don , je n'ai pojut senti <«la. Mail je 
:roi« que ^ous aiet ralion. 



Mon coDiin l'a bien aenti , loi. 
Tout de bon t 
Il «D «H tr^-piqui. 
Comment , diantre 1 



Maître Pierre m'a auuré qn'il n'y avait 
point «ntenda de mal; et aor-Je-champ je Ini 
ai pardonné. 

VoiwaTei lùen fait. 



Mail il aptu i cedrôle-ci de faire le mutin, 
de me dire qu'il le moquait de la colère de 
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1», le regardant d'un ailcoaTroati- 



Cela est bien effronté 1 




L* BtBOHXE. 




Et (l'ajouler cent sotliies lu 


r ce «jet. 


Oal-di ! Oh ! tou» a*iei m 


M.ndele«kit- 


ter; el je ïeui qu'il sorle. 




I.\ BAKOMMI. 




Je ne Tons fais ce r^il , mOD coar , tpt 


pour *oua prouver que c'élt 


t par booPM 


raiioui que je lui donnai* «op 


cangi. 






Très- bonoea. ie vrtii qu'il 


orte. 






El qu'il n'y aT«it qu'un eic 


èi de complji- 


uuce pour vous, qui pûl me forcer i InJ 


pardoiiuer. 





Trè»-obligé. Je veui qu'il aorle. 



gag je à oublÎFi' cfIIp oITed»?, vuiià qui tï 

■ fait, je n'y pense plus. ^ 



N'impirle. Il ne faut point garder on int- 
pertiueut couiue celui U. 



ACTEn, SCENE II. 



P«rdonnex-iaoi, mon c^ar; c'ett un joli 
gardon , comme toui le.disicz tout-à- l'heure. 



Non ps.4, s'il vons plait; jenepnUsou^rii 
l'iasolent chez moi. Je Teui qu'il sorte. . 
£*aiROii>B, S un rûjorci. 
Oh ! il De lortira pu. 

Non ? 

Non, Toaa dii-je. 

CorUea I cela wra , si je l'ai résola. 



Je le saia bien , mon cher Baron. Meus je 
tons prierai lent, je vousprierai tant de par- 
donna- Ice pauvre garçon , que Tout aures 



Ah ! si *ous Dieu pneXjCest une autre 
affaire. Mais, tous êtes trop bonne. 



■ I* LA FAUSSE AGNES. 

Trop indulgente, trop fgoiltf. 

J'en demenre d'iccord. 

Vont n'avez non plui de fiel qn'nn pigeon. 

Qa« vnulei-TODi t II nal mieur péchir 
par trop de boDti , que par trop de rigueur. 

Qne cela est bien dit ! Sani «dien, nf't- 

monr; je n'en rais rejoindre la compagnie. 

Li> BiBOBBK, /e baiiant. 

Von* éx«» «ne ferame impayable. 

Ohmorgnél elle Tant, toni tannins, •<>■ 
peMnt d'or. 

SCEîVE III. 

LA BARONNE, LÉANDRE, LOLIVB. 



ACTE II , SCENE lU. 



BoD I clitiié I Je in'eolbirraaie norgai 
bian dece quedilMouiirur le Baron 1 Ton- 
tel KM résoluiioai tant dra coupa d'épée dmi 
gliaa. Ne uii-jc pis qae M Tolouli n'est 
qu'une giroueiw, que voua faltn tourner dn 
côté qut Tona loufflia 7 

t,A BABOBHS, à Lalivt. 

Voill nn malin pcndird ! 

Je, voua le diBÛa bian ; c'eit on *onae- 



Si Ton* le goaTemei P Voua lifïiitamor- 
goé roir des étoiles en plein midi. Talignié , , 
que voni été* fulée I 



Hoi? 

IiiUfDBB. 

Ah 1 ah I Jt Toaa admire quenqueroi*. 
Vont n'étM jtmaia uat la matlreue, qne 



se4 la fausse AGNÈS. 




quand vous faiics semhWl de ne 


l'être pas. 


Vous ne dit» pas , je vrui ; msii 


vous faiiM 


yonluir. Vuos savez que Mousieu 


r le Baron 


e9tglorieai;vousli laissez l« ai» 


de cilte, 


et TOUS en «vei tout le pouvoir. 




Qu'on me dis» après cela que 
■ont des sots! Y a-t-i! personne 


es paysan, 
au monde 


Oh ! ci , puisque tu as de l'espr 
que tu me parles librement, cela t 
et d'ailleurs (es discours sont s 


ce drôle-li. 

t, je veaï 
nediverlil; 

us consé- 


quence. Dis-moi un peu ; lu o 
donc pas que je donne ma ClIe 


Honsieur 


des Mazures ? 




LitTrDBB. 




Non, morgné ! je ne l'spproav 


epaa. 



Ah ! vraiment il n'a garde. Depuis que 
TOUS voulez marier votre cousin à Mademoi- 
selle Angélique, Nicolas est devenu de ii 
mauvaise humeur , qu'il n'y ■ pas mojan de- 

Cela est admirable ! Et de quoi Toui né- 



ACTE II , SCENE III. 
Ceit qaejesii Hnotireui... 



Non ; de Totre honneur- Tourle monde ae 
moqueri de voua, si voutfnilence mariage-li. 

Je TOUS dii qu'il faudra que je le boosulle 
pour dispoier de ma fille 1 

Morgue I TOUS u'en feriez pas plus mal. Si 
voas me consultiez, je lais bianà qai vuuila 
btillerin. 



£t à qui ? 

A celui qu'aile aimi 



Oh, oh ! tu me parais bien insiniil ! Est- 
ce qne mi fille l'a choisi pour son coafident? 



Non. Mai* je-boulraii ma mûn au feu 



sifi LA FAUSSE AGNÈS, 

qu'aile eit enragée d'épouter Hob 
Masures i et aile n'a pai tort. 



Elle n'a paa tort î 

Non Toirement. It n'jr A pai pai (Tqii' ■ 
heure que je connais Tolrç couain; et jeu» 
pii le (oufTrir , moi qui vous parle. Sa pbi- 
losoniie m'a choqué d'abord , je vûus U <li> 
tout net ; et je me ai* morgue bitn ap«ç* 
que MademoitelU Aagéliijue en était encocc 
pua choquée que moi. 



Cela n'importe; je veui qu'elle l'éponie. 



Oh ! TDUf Toulei , voua voulez I ^ eil 
bianaité à dire: laaiiçaa'ettpaa encoielaiCi 
je voua en aTutia. 



Non ; mai» cela aéra fait ce aoir , îodnbi- 
t«b1ement. 

Ça cauiera du chavivari , je toiu le prédit- 

Jeme moqnede tout ; il iaut qu'dleobéiair. 



ACTE II, SCENE m. «17 

Et si aile ne le peut pas ? Ne m'ivM-Toui 
pM dit, martre Pierre, que voui ]i «Tiei en- 
tenrin parler itrec'MBdenioiEPlIe Babet, d'un 
ceHatM' Muniiéur qu'aile lîmail' i Paris , et 
qa^ «'Hante' Tijtifait li bailler pour mari? 

Onî',' ttfOTguFI aile en est biRQ aisottée. 
Aile' dit qne (Teitiuii homme noble qui n'a 
pas pa» <ti' tTn^t-cinq ans, qui ■ beaucoup 
de bien , qui est rolonel , qui e*t bien hâli , 
qm ■ de l'ëtprit , de l'epprit comme un en- 
ragé ; et quî.a^lé Si Acfaé ,"*■ lïtcbé , quand ' 
aile est pai lie putir^eu «pouser un autre, qu'il 
a jur^ fOf> gfiUidjiiroik, que, si ^ate taisait, 
il Tiajit^aii, ici tout eipr^ pour, couper let 
oreille» a. Totre fiendre. 



Pourjpi coup«r jp» urnlles ? 

Oui , et. qu'il les aiiaoheiait i la grande 
porte de votre cliïrjuiHu. 

Qu'il vienne , qu'il vienne, et qu'il se 
joue a Mitusieur des Mazuies ; il trouvera i 
qui parler. MoD consin Mt de mou sang; et 



3iS LA FAUSSE AGNÈS, 

celalu^uiffil pour prêter le, coUct 1 lou Im 
godelureaux de Pv'"' 

Paban^é ! Madame, ne vot^ y. fie* pu- 
De la manière, dont votre fille paris ia tt 
UoDsicur-là, c'est.nn gail[iTç( qMk'Pe l'eiB' 
barnuserail non plus de. jeter Totre cooiin 
par les fenêtres, que debpireun Tarndeim. 
Je ne voudrais murguë pas.jwfi; ^^il ne fût 
qopuque parc à roder ici au^ c^Tirt^, 

Ten.tû aiuûqueuque soppçan. E« di^lt 
m^esaport^, t'jl œ fait da tapage. 



JtfaU MTOS-voua bîeA , neaenbn», qee 
cequevou* dlua-ta m'inquiète fort ^ Il hol 
que j'apprufondtsse cette affaire , et que j'en 
■vertiise mon gendie. Comnient ma lîUe dit- 
elle que ae nomine ce gentilhoQimc^lï ?- 

Aile l'a ditpltiaieurs Ibis derantnioi fmaîi 
je ne aauraia m'en aonvenir. Je crois que je te 
fai dit , Nicolas ; l*en sonviens-tu micux^ 

Atteodei , je crois qu'il t'appelle. r... ^11 



ACTR n , SCENE IV. 119 

s'appelle— lien... Lian... Ucan... palungoé, 
je ne tiuraig i}éb«goul«r ce peste de nom-Jà. 

ÎCttt-cepBïUBndre? 

Oui, Liandre; v'ià ce ijae c'est. 

tk BIBOXHI. 

Voîci non coubId fort i propoi. Demm- 
res , il faut qne je l'aTertiise de ci: ^tie tou 
Teoei de tn'appreadt«. 

SCENE ÏV. 

LA BAHONNE, LÉANDHE; LOLIVE, 
M. DES MiUURES. 

ti ±A*oVn , atahe Oa depar>t de jort 

coutin f/w i^e. 
Hon cher eoiiun , je *im dhin mat alfiiii* 
cRrojable. 

K. DU MAXUaÉl. 

Commenta De quoi s'afit-il? 

n «'«lit d* ce qM Totu «biutx rii^e ib 
1« vie. 



LA FA.USSE AGNÈS. 



Cousine Incomparable, je crâii <]ne toh> 
iTEZ raison. J* suis en danger de mourir 
d'impaliciice. Je cherche partout Madnnoi- 
aelte voire fille; je la demande 1 tuua le* échos 
d'aleutonr; ils sont sourdaà ma voix, et je se 
pui* trouver ma dénie. J'ai un torreal de 
belles peDséen qiï vont me suffoquer , ai elle 
, ne vient pas leur ouvrir le passage. 
1j*Bntbou«iaiiDe me poasèrie; 
- Inhiimaine , barbare , accourei ■ mon lîdt I 



Eh mon Dieu ! irève aux belles peoiéei. 



F*ilM-moi la grtce de >n'éoaater. 

LiuiDia, à Loliv«. 
Quel original! 

H. 'du MÀiUBBa, à part. 
Oui^elle etl loaie charmante, autant que 
j'en pDifrjnger pour l'avoir entrerne on în^ 
tant. 



ACTEn, SCENE IV. 



Nomen parleroos une autre fois; lachez... 

K. DU HAZiiiu , à part. 
Mais elle m'a piqoé >d TÎf , la petite fri- 



Car je Tois qu'elle me. fuit pour éclilufl«r 



Vous avFZ beau dire, je comprend* ton 
adresse : rien n'est plus délicat, ui plu«*pi- 
riluel. 



19 moquez-VOUl de moi? 



C'e«t TOUS qui me *pla)wiiiei. Uai« que 
veulent dire toutes le* miuei que me fait ce 
nigaud-là? 



Ne TQus y trompez pas : il ll'e»t pa» ai lot 
^e TOU« k croyez. 



LA FAUSSE AGNÈS. 



Parbleu ! il en • pourtant bien 11 tnîiw. 

Patience , Honneur des Milures ; je tou 
ferona connaître qui je somme*. 

n V • de* gen* dans ce bat fnonde <Iin 

pourront bian rabattre votre caquet. 

■. Ok( ■UTiBia , d'an air Importaïu. 

Diles-moi un peu, Heatieurs lei faquini i 

qui «ont les geni qui rabattront mon caqnU. 

LÉtliDBH , le contrefaiiànt. 



LOLiTl , le contrtfaU 
Rira bian qui rira le davi: 



Qqî rira le dernier! Je croia , Dieu me 1« 
pardonne, que cei naraudi-là me inenaceol. 



Eb non ! mon conain, vous ne tel enten- 
dez pas. Écouiei-moi an nomeni, et todi 
compreudrei ce qu'iU leulent dire. 

Ce qn'iU venlent dire! Ceat bieti i ens 1 
me dire quelque cbbae. San* le reapect ^ 



ACTE n, SCENE IV. i.i3 

fai pour voni , m* couaine , je If nr ipprcD- 

draii il parler i un homme de ma qaaliti. 

(.iïBDU , hu frappant rudtmtnt sut 

l'ipauU. 

Ne Toai échaufl^E pas , Monsieur des Ha- 

SOTM } ^ podtTÉit aToJr qilea^«-tt]>ti*ti*e 

■lûte. 

Ça Mt vrai , ;a est irai. Crachez de* vut 
tout Totre *oQI ; maia , par la leotregoi ! ne 
gesticalei point , j<^ vbns en arartii. 

Il est ïi"!! que je me déshonorerai! en châ- 
tiant moi-mémê une s! vile canaille ; mais , lï 
j'appelle mes geni , je lêar ferai donner lea 
ëtrÎTiires. 

u>iivi. 

Vos gens ! Sout-ïli aats! Tigonretw qne toi 
che*ani F 

tàk.WBKk. 

Or volt biab qu'ils sont an tarficfe d'un 
peEte : ils Uni , DNrt'gBé 1 les deiitt pin» lon- 
gues que les bras. 
M. DKs xtMTBBS , mettioît la mm'à lur la 

garde de ton ipia ; Léandre et Leiive t» 

Il faut que j'anéantisse ces marands-U. 



■i4 LA FAUSSE AGNÈS. 

Jji BAftOKSX , l'arrêtant. 
Que faites- voua, mon consin? SeTiei-T< 
««ses emporté pour frapper mes gens dei 



urt ton tragùjoe. 

K«d« grlce anrMpect qHtfùpoDrIaBuoiiBii 

Sortez, riquiQB,H>rl«iic'ettmoi qui Toni l'ordiust. 

(^Liandrt »t Jjolivt se mènent à rire encore 

ph./on.) 



I enfant, et «on^ez *m 
égards ([ne vous devez à un geadllioitime qni 
■ rhonneilr de m'uppanenïr.. 

Je «ortona pour tous oMîr ; mais tistigaé! 
je varroQs s'il nous fera bailler les étrivièrei. 

Je vous baisons les maini. Monsieur dfl 
MaEures. ( D'un ion tragique , comme celui 
fH'aprit M. des Mazutei.) Venez promenet 
. vos belles censées dans notre jardio , et je 
vous régaleroQB d'nne salade. 

( II) t'en vont en te mo^ntiiU de lai. ) 



, SCE^NE V. 

LA BÀBOIjINE , M. DES HAZCRES. 



VoiU deux maroufles bien Effrontés I II 
semble qu'on les ait ptyét pour m'inaulter ; 



II y a nn peu de (empa qu'ils me aerreat ; 
e'élaîenl les meilleurs domestique» du motid«, 
rieq n'était plui sage, plus réglé, plus res- ' 
pectueui ; je Isur trouvai» même trop de 
modestie pour de» jardiaier» ; mais , depui» 
que TOUS £tes ici, je ne les reconnais plus : ils 
TOUS ont pris en aversion, et ils se déchalueut 
contre vous k chaque instant. 

Les faquins ! , 



Il y a ici quelque dessous de cartes que 
nous ne voyons pas. Ne serait-ce point ms 
£Uequi ferait agir et parler ces gens-ci? 



i>6 LA ÏAtjltSE AfiNtS. 

Et A qnel propoi ?' 
Afin de me refroidir ponl-Vùtu. 

M. DBl HAZtTBB*. 

Voui CTOyei iouc qu'elle ne m'aii 



Oui , vraiment , je te croit : elle l'a dé- 
àxri mei luutemeMi et, A valu dite le 
Tiii , cela m'embarraise. 



Eh 1 pourquoi , je ' 



La qaestion est eicetlente I Si «lie Tonl 
éponsF malgré elle, croyei-Toai qu'elle tou 
rende fort heureux ? 



Non Traîmect ; maii je voua rëp««dt, 
moi , qu'elle m'éponaera de tout aon cour. 



Et anr qnoï fondec-vont cette confiance ? 



Sur dens raiaoni uni réplique; von mé- 
rite et aon bon goAl> 



Ne nou» y fiez pas j je k croj» pr^ei^aé, 
pour quelque 4utre. ' . 

U. VU» HAXDBKS. 

"Tant mieui. 

Cojnmeoi, tant mieux ! 

1». DB» luziixw. , „ 

Suit doue ,_eq.tri«>fl^liifl( ,d« u iawnftffotwpegML: 
Ha Ticiuire eo icra d'imuit gloi glorûiiu. 

■ ■ **.?»*??«• . --; 

A ce ^'U ii)e^|)iwai^i:mpn«9wa, rsat-^ 

aqnneP, -■ , , , ■'■ ■ ■■•..;. 

Quand oneuaeqontuméàTaiDCi«(Onaa 
criiat point d'Are baiiii. 

Ma fille n'est jjjipt. nBp pi^rj^ak» ,- }• 
Too» enatertki. et,, fw<Ki9i>i Sm y«m^^ 
tout, celui qu'elle aime est un jeune courti- 
laa des pins accompliai àce qu'on n'autu^. 

"Et qoe^ in'hnpoTte ? Croyez -vom qn'wi' 
counî«an puisse ni« siupauer en boone mine. 



lis Li' FÂlrèSE AGirts;"" 

en c«iiTi(, en grAces, en taleiit^ en v>Taeîl4, 
en (out c^ qui péul loucbfr rt cfairmïr nn 
cœur ? Si Angilitjue #iait aae bêle , ua< in- 
nocente, peut-élre que meibellrj qualité) u 
U frapperaieot pM ; meii , éUat austi déli- 
cate, ausii ipiritufllp, ét'auiai BavaDle que 
TOUS le Hilps , il est' aussi impoiiaible qu'elle 
ne «ynipalhise pHi avec moi , qif il e>l impol- 
■iUe que l'irtmênt u'atiire jiai^e'fer,' ' 



Supposon* tourceqtft'Voo^croj-et, ilett 
cartwi'n ce{MtMlinf 'qHé"iWiis' avex 'on rivll 
dfDjf i><u>>; )|li'oD'cfalt qoï) ëtA^err èe pi;)- ' 
ci , et qu'il esl bomme a.vou* iii«aller : abt! 
tenez-vous sur-vbjt ^'rVlesr'Vetb r^Tes? 



Elle ( bMu ,B tenir M j;arde , 
L'.tqn^ur, ce iirtil iïe'à qui d^rde,. 
. -t « ■5>uta'aTbî«i daràpf'i(>n:r*urj' 
Q^i<W<Wièli tlifuu tard •'em màrUpt/Htatat. 

01I,.,.„',H ./,.'•». ^«OIIBK. _ ,' „; 

Ob! Tou» m'impiili^iilfi. Yon» révei et 
rpi^i , faitM (les ïeri, au lieii ^ proiiter de 
ï'tjif que je you*' donne. 



ACnt-lt, SCENE' V.« .,9 
■M. Dï* vnzvueB. '" 

ExcDtbt , itibclifveM'iisiiW j'je p«lo1l'e'èa 
■tleadant partiel ^J'ii onr «î haûir' id^é de 
r«aprit'dé Màdemojwlte Talr« flll«', ijue'je 
t*od> toi)» -I^î; ressorts dninier),' pitnr rie 
pas deinmr(r cpûi^'ayee -file r cen&-pMif4e' 
m'occupe uniquéifaçiil ; M je cf>rir{ ineltp^lB. 
de vouj écouter, jusqu'à ce <jue j'aie élalé 
toni mon mérî}e''/ ses jetix^'; "S ;• 

La ïpUi fpfVà-propos ; au pr<|ii)^'<nM 

elle, va vous coH(«i,ncre qu'e|Ie .est.jçpqçte 
au.tlessuR «le sa iéj)ulation^\^l\(p.Vl..A'y,» 
point de Cil? en France qui ait plus d'^j^ijt 
qu'elle. Au reste, je compte sur toire dis- 
crétion ; c'cat.Jwiuquoi.Je ven$. laisse en- 
^imhhl -.-M r :. .• ry. ■ -.'■■' ■.■■"" 

. Ne cratgdai'rien'V' ma cmntin» ; -)»)!orp* ' 
n'auit pQHlt' de pàrt^àfeetle entrevue ; ce^ife 
sera qu'un assaiil d'esprit. Tout mon einblt^' 

Ters o««n,ïi"«*''- . '■ ' I" ■ ' '■■';'■'■'""''■ 



,En;.pi-oj9i* aVfioiul de vr»«,Ui>;-ï*iis-m m 

, . CooyL- 



,3o «A FAUSSE AGMèS, 

comioeMon.ieordota fare M sttir Totre miB, 

tofit »>|i peiiM fl*"*i ï^''"* •"•" "^ ''°'' 
neun H» t<ïI« e»prit, el »ongW qiw "»» 
cwvn »«« déi«r«iii»» yu»iit"»e p««M«* k 

'SCE'WE y T. : 

i^WBCHJira, M; ^S MA215RÉS; ?« 

luf/àitSepTofittiâet rivérthcti , qà'M- 
giN^àe lui ^ettHpar dii rëfértneel ridi' 

Pour une fille qui vient de P»rii,"** 
dît ré»*rences,.biwc pudie«."C /To"*.) le 
CMiifcî»^ faut w*»» M»ewr, «b^nobaDfi 

•a«éi.i«vs<l (fan, MniWOJ*. -'' 

Toul ce qu'il *ou8 plair» , MaDÛaurv 

C«*t l»'pîidfi>'i »pp«»eMities«î tpï !»i 
donne Dii,ai^.>idéMtu:wt^(JXi«&-]/V««l*>- 



oo^>iL- 



«cœn.scEiiEvi. .s 

?oitt, H(dnDoiMll« , ^e fions pirbong e: 
■nnî 

«BCiLIQIrB. 

Non, HoDiieilr, s'il vovi plaCl. 

M. DU MiisnaBl. 
Hibitnl pariani donc en proM. 

Encore iBMnt. J« D'aimé pnlatU proM. 



(%, ohl cela rat aouvMn! Comment Vi 
1n-T0Ut donc qne noua pcrliolM 7 
Aitaii.t«(>K. 
le Tenx que nous parltona .... coume 

pirle. 



Mail, quand on parle, c'est en proie on 
« teri. 

Tout de bon ? 



AVotaviVK. 
Ab ! je ne Mrai» pal «d*. 



AUoni, «lions, tobj badinm. Prenons le 
Kusérionx. J*t>I«toiis étaler lei ricbeMe* 



mU la fausse AGNÈS, 

de mon espiit , prodigue* -moi le* Uitan da 
Tûire. Je sais q'>c c'e»i le Pactole qui roule d« 
- l'or avec Ma flotj. 

Tout de bon? M«U vous me surprenn. 
- {Lui fiiiioiti la référence.) Qu'est-ce que 
c'est qu'une Paciole. Mcmieur? 

M. i>E> MiznAKA, .à part. 
Pour une fille iJ'esiitit, voilà ooe questio» 
'lien »»ue! {Haut.) Quoi! tous ne con- 
nuisseï pas le Paclole ? 

AtfGBLtQUB. 

Je n'ai pas cet lionueur-li. 

m. DES M.v7,uBE«, à part. 

Elle n'a pas c»l h on ne àr là I Par ma foi. 
la l'éponse est pilojable. {Haiil.) IgDoWi- 
Toiis . Mademoiselle, que le Pactole est M 
fieu.e? 

AHOÉLIQUI. 

Cest un flpnve ? 

Oui , vraiment. 

A lâRLiquE , en riant. 

Oh ! parbleu , je m'y petdi. Si on epp** 



ÀCTEn, SCENE VI. 33J 

cela àe l'eaprït , ce dVsI pas du p1ui fin, as- 
■urémeiil. [Ifaut.) Hadrmoli>eUe , vous me 
lurprrnrz Â mon tour. Je vous croyais une 
TÎrtuoie. 

AHOéLTQDR. 

Fi donc , Monsieur ! Pour qui me preoiei- 
Tous? Jesujs une honuAe lille , afin quevoiu 
le* tachiez. 

Mais on peut Jtre une hoonéle fille, et étn 

&BIÎBLIQUE. 

Et moi , je tous souiieus que cela ne te 
peut pas. Moi , mie vinunse! 

Puisque ce terme tous cboque, Made- 
moiselle, je TOUS ilirui plus liinplenieat,<{ae 

AIGÉUQVE. 

Oh! pourMTanle, cela esiiraî, celaetlTrû. 

M. DES jSAZUKEi , après l'avoir examinée. 

Hom ! c'esL de quoi je commence i douter. 

VojoDS cependant. Jl'oQieiTei, sani doute, 

la géographie ? 

Obi Ttaîment oui. 



>34 U FAUSSE ASlfÊS« 

M. 

L'hutoife?. 

Encore mieai 
L» fable? "^ 



doigt. 
*r. DU Ktzmsi. 
La philofopliie ? 

Je voni en réponds. 

H. DU Murau. 
La chroDotogie 7 

«ROix-IQUB. 

Ce«t mon fort. 



TubFen ( yoni faite» le* plut joli* reri im 
tnoade ? 
. âW .... ""*i"<î«»- ■ 



Oh çàl pour commencer par fKsti 



ACren, SCENE VI.. >3S 

Icqael aimcz-voai miem d'Alexandre on de 
César ? De Scipiou on d'Aimibal ? 

Jenecoiinoii poiotce* Heisienrs-U; ap-' 
paKjnineDt qu'Us ne tant pai venu» ici de- 
pnî» que je luii de retonr de Pari*. 

Ahl aoDs voili bien retombé! t Je von 
qne voui n'itrt pas furie sur l'hiiiotre to- 
■nainr; pent-étre «aveK-*ons mieux celle de 
France. Combien complei-vous de rois i» 
France , depuis rét«blt«*ement de la monar- 
chie? 

Combien? 

Oui. 

AiGÛigiiS.' 
Mil «ept cent trente^l. 



Ab 1 bon ) Mil sept cent irente'iiz r 
AirciLignE. 



Et qui TOUS a apprit cela? 



■}6 LA FAUSSE AGNES. 




C'eit ni. nourrice. 




S»iionrricelui«apprisrhiitoiredeFrancel 

Pourquoi non? Elle iii't appriii inisi l'hit- 
toire de Richard san* pfnr, de Robert 1« 

de Prorence. 



VoilA nn« irèi-belle érudition! Et de 1* 
bble, qn'en SBTei-Ton*? 

AHaiLIQOR. 

Je saii le conte de Peau d'Ane, de Hoillj 
de Coq , et de Marie Cendron. 

M. DM HtEDRU, là contrrfaitattt. 

Et de Marie Cendron I Je ne aaii pli)> qns 
penier de celle fille-Iè Madeiuuiselle , 

votre père et votre mère m'ont trompé , an 
certainement Tons tous moquez de moi. 

AXaÉLIQDE. 

Moi , me moquer de Moniieur dei Sb- 
ïures! Alv! j'ai trop de reipect pour Ui. 
Croyez, Monsieur , que je suis toute bonot, 
et qne je n'y entend» point de finesse. 



...Coogic, 



ACTE n , SCENE Vl. «S? 



UaUvou* iafi«s, disiez- voiu, llûitoire, 
)> géographie, la cbroDoIugie, la f«bl« , la 
pbilo Sophie. Vous fii&iez dti vt-rs charnitm^ 
TOUS écrÎTieides lettres rgrUMiitet.'.. 

IBOiLIQlTK. 

Hélss ! je le diaaii pour vom faire plaisir. 



VonmesaTei ^dncrieu^ 

inOÉLIQGH. 

Je sait lire passablement, et j'apprends! 
écrire depuis dem mois. 

Xa peste, vous iles fort avancée ! Mais 
comme je vous trouve jolie, je ïouh passa 
Tolre ignorance. Ce que vous perdez du côté 
de l'érudition, vous le regagnez du c&ti da 
l'esprit sans doute; car on dit que toui en 

ÂHGÉUQVB. 

Infiniment, cela est vrai- Je TOGS avoue 
tout boiiurmeut que j'ai de l'esprit conm« 
un ange. 



îtT0n*4« dites lODS-mâœe? 



alS LA rkVSSE AGNÈS. 

Ponrquoî dod F Eit-ce un péeU qne f *• 
Toir 4e l'es|irit ? 



Hi toi , li c'e> est «n , je ne croii pti qne 
voni deviez Toiuen accnier. 

Vous me prenez ijpiic pour une bjte ? 

Cela me parait ainsi ; mais après eeqn'on 
tn'i dit . je n'ose encore le croiFi. De gilce, 
ne me cachez plus votre mérite. 
B*iu Snifil I adorililc Larore , 
Toiu qa« j'aima , Tout que j'adore, 
BéptoTCi cal nprSl qae l'oa m'a (aat raoli. 
Et fcnchatie à toi piadi ma testlK Ubarl^ 
Allons, i mitez- moi j un petit impiompH 
de TOire làçoD. 

Oh! très-Tolontiers.Jevoi* qu'il faut TOI» 



K. OU ■anrni*. 
Je «entaisbien qne loua tnetrompiec. Cou- 
rage, belle Angélique, étales eufin toate* 

i.iiaii.tfivT, /eignmac Jg river. 
Va petit moment , s'il von* pUtL 



AGB£H. KSNETI» 



Volontien. V éta-TSM f 
Ooi. ËcoDtei. . . 



réeoau de totU«*.ia«i (tnillw. 



La pntG aoit déT^mliëcIle I Ah ! Madame 
la BaTOUiie , vou* m'tn doiiaez U garder !' 

ITAles-Toui pu content ? 

Charmé, Je «OKI amure. 

„ , IHGÉLIQOB. 

vil}» nie^RVÎsME. 

'"'. "if-pw Hazvbhs. . ■ _ "_'' 

Tout de bon 7 i'ai doue le talent de Voq* 
pbireî ■ , ■■■■,:■.■■ 

ti,»aii.\*itii. ^Jhllànt une révérence coitnt 

Oni,Motuieur. 



,(o LA'^FAUSSB AïWÈS.' 

Oh ! je n'en douM pa"»: H'ahnM-TDiu , 
UademobeUe î '"' 

AHOil-IQnK. " --- • - ' 

OBi,HiiDii«ttft ' ■ ^ ' '■" ■"■■ 

Et -foulifoçifeiUM am,je'i'«J»;*pBH»« ï 
AnO-ittOUB. ^ 

.Oai,Mon»îfùr. j ,■,■ ,,,1 ...ki",' ' 
MU nui M^unB$n à p_aif. 
. Voilà iwq, fille ftu' •"««■ P»"*'!' f"^'' 
(iffoBt.) Mai» on dit que j'ai un rival. 

dui'iMoVsîeur. . ' , " '. '. \^^ 

Que voai l'aimes de tout yotre cMit ? . 

Oui, Monsieur. ' ' »v - ui' 1; 

M. oas HizUBBI , à pah\ ' 

EnToici bien (ruii''ttuirw^t._^/ H««(.^.?' 

que .ijeTOU* épouse, je £.>uiT»'i\'?D ftr<i,.. 

iBGBi.iQitE,_/iiiji)n( àVépTO/wïi/o réf'ireact- 

"Ôui,-Mor(«iur.- ■'^■''■-■■■fl'' ^ 

M. DB» K\IIIIlBSj tf D(I«". 

Au diàiirè-Voit nAt;re.iT! nV« p'"» 

moyeu d'en douter'.'t*èii'*ùâe' îdigte. 0» 





AQIBIl, SCEKKVI. *4r 


TOtlbil 


m'attriipt* : mis à bon chat, boa 


m. (H. 


wt.) M.d«n»i««*,je«n votre «r- 


ykoui; 


ù vaua«ec btaaia d'un: mari, tous 


pOUTM 


TOUS pourroir ailleura. Ne complet 


plua «m 


rmoi. 




ueiLigoi. , 


Vo». 




■ Non, 


,»j5rr — ■• 




. kgaét,t<to^. 


0ht 


Voui'rt'ëjiôutërez. 




k: DES M^iuasi. 


Moi: 


f Moi ? j« »Ouï éfioiiserais ? , 




■ AK<i&i.i<itfi,J:mtoitv(f. 


Oui. 


Vou» rivei promis, et cel« »m*- 



Voilà la pivùvé coinjilèie de sa MtÎM. 

*Jfi»Éi'iQDB,_/VigBnn( rfe pUiwtr. 

Qae je suis nulheureuse ! Vous me tai- 

prinez, »ou» me désespérez ; mais tous lereï 



Ofa ! cela d« sera pas difSclle. Tubîeu I 
quelle commère, avec son innocence ! 

Met, Tciur dVTrki moarir de bonté Je 
4. ai 



>4> LA FAVSSE AGNÈS. 

^ me faire ud pareil affront J« m'en Tau m*ea 
plaindre-ji mon papa.Ab, ah, ah. 

( Elh/eiiU de pleurer et de eangloler. ) 



A votre papa ? Allez , voua £fei bien u 
GTle; auaiî apiriluttle quelu!, tout aa moiu. 

SCENE VIL 

LEBABON, LÀ BARONNE, ANGÉLIQUE, 
M. DESMAZURE$. 

Ls BiiBoir , A M. dti Maturet. 
Eh bien! N'élês-Toiii par charmé de Fe»- 
prit d'Augéllijue ? 



Que voii-je ? Ma fille tout en plenr» 1 

M. DH> HitDBBi , l'eiiuyant le front. 

■ Et moi tout en aau. Je sua de la tête aux 

Commeai 7 Qu'eat-ce que cela Tout dii* ' 



ACTE 11 , SCENE VH. «43 

TCQt dire qae je n'ai jamais été à pt- 



De quelle fêle 
t soupire; lui 
ect? 


■ partez- vou! 
aumz-vani 


1? Ma fille pleuM 


EtI-ce que yi 

. (»Tsis 1... 


JUI B*BO«. 


.. Coibleu.iljo 




. nss KjizTmu. 


Je rail venu, j'ai n», je 
».... Cela me «uffit. 


me *ui» coATain- 


El de quoi tc 


m» *ie» ïou 


Iconvaincnl 



Qne vom me pieajez pour on sot. Maia 
je Tout convaincrai , moi, que je ne le suit 



Que veut-il dire, ma fille f Eipliquei- 
noni cette énigme. 

AnaitKlcx, pleurant et langlotant. 

Hélai ! Je n'en ai pas la force. Tout ce que 
je pniï TOUS répondre, c'eut quSl m'a dit 
ccntimpertincncei, et qu'il untient que ja 



■J4 . l'A FAUSSE AGimS. 

ma... que je uiii-. J'Jlouffe , je «nffoque. 



SCENE TIIL 



LE BARON , LA SAAœOŒ , 
U. DES MAZURES. 



IKre éet impertinmcei i m* fille ! Vou 
êtes un mBl-iTité, Monsieur des Maznrn. 



Pour moi , je n'y comprends rien, Eljdi- 
quez-Tous. Quel défaut trouvrz-TOUB en nt 
fille ? Vous a*ei dû TOiii sperceroir d'abord 
que tes seutiineiia lont auBit élevëi que ton 

K. DBS ftlZUBES. 

' Vom avez raison ; l'un vaut Tautre. 



Qn'eit-ce que cri» ligiiiBe, mon c 
Eb fl I ma coDsIne. 

I^ BSBOmZ. 

Quoi? 

u. DU HAnmn . 
Fi, v«a*dit-je ! t«iu n'aTiez vani 



ACTE II, SCENSTm. a^S , 

fille comme une persoDue admirable par sei 
grice», partestaleng, et par ion «prît. 



offenser, pour la plai gauche, la plus igno- 
rante , et la plus imbécMe de toatei les créa- 

I.A BtHOXWB. 

Ë(e«-Toafl dcTcun fon, mon eoutin , de 
parier ainai d'une fille comme la nOtre? ' 

C«ri>lMi I «'«M TOIK porMtt q«* vont 
faites et non pat Iamcb. 

1|..l>ss MMVBU- 

Quoi ! TOUS me toutiendres qn'ABgcliqw 
a de resprit ? 

Cent fw pins que vans, ei w a'eit pw 
trop dire. 

PenoiiDe n'en eut jamais plni qu'elle. 

M. MS KitUBU. 
Oh I il f^ut qaa «ona ou taai Boni rado- 
doju. 



a4S LA FAUSSE AGNÈS. 

SCENE IX. 

LE BARON, LA BARONNE, H. DES 
MAZURES, LE COMTE, LA COM- 
TESSE , LE PRÉSIDENT , LA PRÉSI- 
DENTE. 



A qnoi TODs amii^i^i vont donc. Ton 
■Dire» ? Est-ce que doui ne diaeroni point! 
M. DU HizuMBi, rtmirattaïU. 
Ah 1 mon cher Comte [ 


(,11 chante.) 






r.ipertarw^.. 


ôdoDlnruQiptTtilkt 


P«blea!ierudonc ttouvé 
neun de faim. 


.moi; eu 



IX fbëiidbut , aa Baron. 
'Aurîez-vout ta quelque alrercatioo ? Vom 
■M paraicMi Ton) troii fort Axtiés. 

k\téié» I lia le lODt biea , l'ili le «ont plus 

EneciÎTeineiit , je croia qu'il y a ici quel- 
le dupule. 



ACTE II , SCENE IS. %^f 

tK COVTX. 

nnefant dJtpDtprqu'i qniboiialemîeiui. 



- F»! tes -nom coufidence du fut, et aoni 
roui BJualerODs. 



Cela s'ajaitera mieuxÂ table. Cbq on »\x. 
raudet apUuiMent bien îles difScultë*. 



Hoii«ieur le Comte , uu wau de Tin HA 
me rendrait pas la joie que j'ai perdue. 

I.E PaistDBKT. 

Ne pent-oD iiToir le sujet de TOire afflïc-' 
Vaicile fait en deux mots. Il eit devenu fou. 

I.E COMTS. 

Qu'il boive , le tSd le rendra sage. 

Vou» avaucez un grand paradoxe; si le yin 
fait perdre la raison, comneot voulez-Tous 
qu'il la rende? 

Vous parlez comme un buveur d'eau que 
voua t\e», Monsieur le Président. Pouf moi , 
je n'ai jamai* U télé ti forte qu'à table , et 



) LA FAUSSE AGNÈS. 

iDid j'ai *i4£ mn uroi» boatnllfei , je gcta- 

■nettu ttfùte FEarop*. 

>. DM jfiziniEj , d'an ton d'emph^e, 
Flflt an àt%ia qne je pOHC usH boin , 
Poar oublier mi déptonble hûlrare I 

tf , grâce a mon malbenr, mon lurt Mt li bUl, 
Qaa le dirin ju de II trvitle', 
Soil ^'il Di'eiidarii» , ou qm^l n'iwiU», 
Zfe «ftuisU lotilagflr voa maL 



Maù que lui nt-il doactnÏTé? 



Le CBi do moDd 




On ne 


ewqaej'd,-,. 


« que j'ai senti. 




Et qa'avei-Toni v 


u?Qu'.veB-T<.« 


WDtiî 


X. DB 


NAZUnBI. 




Ce que »ous ïou 


ier mp cacher. 







Voici la qncKion. Uuuiiienr \e Baraa «t 
Madame ma cousiue me xoDlienneat que leur 
fille est un prodige de icirnce et tf esprit ; et 
Uioi je leur loutiens qnr c'e«t nn prodig* 
d'iguorance et de bêtise. ProilOiiccl. 



ACIVII, SCENE IX. 



Cemmest pronimcer uni enmen lur denz 
iiuuiicei coutradictoirei ? Il nani hndnit 
de* «Tocat* pour écUiteir la question. 

OuplulAt poiu-rembrouiller. C«m«(i«m 
le* «ToCRtR ont beau Eure lei inportan* ; cb 
ne ionique de> ^trchanda de crème feasKée. 
LeaMUleiptienl ponr lesiaire parler, et 
mei je Ira paierais poar lei faire taira , eei 
glorienx barards. 

En vérité , j'ai honte que mon comin , que 
favaii vanté pour no bomme d'«<pdl , en 
témoigne si peu dan> c< 



£t moi je (DÛ bonteni qne na con*ine , 
que je croyais jiidicinise et seasée , venille 
t'arengler jnsqu'au point de ne pal voir que 
■a fiUe n'a aucune dei belleaqaatitéa qu'elle 
lai attribne. Je me donne an diable si j'ai ja- 
miis lien tu de si Uupi^ que oe prétendu 
miracle de perfection. 



iSo LA FACSSE AGNÈS. 

1.1 Bjtmonn , aa Baron. 
Point d'empoTlemoit , moD c<Mir. Il noni 
eil facile de noua justifier. Cu Messienr* tt 
ces Daines oiil du monde et de l'esprit ; je let 
prends pour juges de noire différent. 



Voloalieri. J'appointe la cause. Ccmdin- 
noni la demoicelle An^jélique i companltre 
devint la cour, pour exposer le» qnaliléi et 
lalens , perfec'ions et imperfeclioni , et te 
voir jugée déGuîtivemem. Défeoie au p^ , 
i la mère, et au futur. coajoint d'auiiler à 
l'audieBce en personne. 

Ni par aroeati. On se paiiera bien d'eu. 



Et ce, afin que ladite conr pniaie pro- 
noncer tana psrtiiiliié ; telle est notre sen- 
tence proiisotie. Messieurs et Mesdames , Il 
confirmeE-tous? 

Oui ; maii à condition , qn'aTlnt de juger, 
noas irons tons i ta buvette. 



AGTEH, SCENE 1K. «Si 

tR COKTa. 

J'tjoute encore une cliuae : c'est qnr, pen- 
dant tout le re'pa* , il ne lera point question 
de la cauie peadiote par-duvant aoui , et 
que les procédures ne coumencerout qu'a- 
prèi diDer. 

On ne peat pas mieux conseiller. Alloni, 
le dîner nous attend. 

M. DHi M*znsBS, i la compagnit- 
Messieur» et Mesdames, un pelitmot avant 
que de sortir. 

Un cbPri mis, tlloni noni mtttre à ubie. 
BiTDDi du lia mouiuni jusqu'à la fin 4n joar; 



Uni le* bru^a 1 



Tuujoari de l'esprit , UoDsie 
daiure». 

C'est mon défaut ; je ne saurais ni' 
iger. 

riIT OTI SECOND ACTE. 



ACTE TROISIÈME. 



SCENE PREMIERE. 

ANGÉLIQUE, LÉANDUE » LOUVE. 

uUkdbbi 

J^on^g.je B.'ai jumaii rien «)b«d« de ai 
plaiiaui , que :te récit ds votte cmvcrtitii» 
sTcc MooileuF éx( MazarM. CumiiH^tnei* 
vous pn nbieR'CcnlrFfiiiie l'innocente, ijiDt 
anlant d'esprit qi|a tous en avez ? 

LOUW 

C'est jaiienteot parer qae Mademoîirile a 
braucoup d'eaprk , qu^pllv rc.'iBt si bien cle 
&Viifivaîiip<fii»l< Paur jouer le râle d'iuru>- 
ceule, il fjut dire piéciaéiiieut tout le cun- 

asgéliqvb. 

J'avoue que cela ui'u coûté. Je suis oée à 

•incère , que je ne me cru^ais pai capable d* 



ACTE m , SCENE L iSS 

ne dégaistr. Mais que ne fut-on point poor 

xiiiiiDRB, lui baisant la main. 
Charmante Angélique ! 

On a raison de dire que Tsmont eal nu 
grand maître, et qu'il vient d bont de tout 
ce qu'il entreptend. 

11 noas te prouie d'une façon bien non- 
«elle. D'une imbécile il fait quelquefois une 
fille d'esprit; aujourd'hui, d'une fille d'ea- 
prit, il fait une imbécile. 

Avonez, Mademoiselle, qu'il n'a pai fait 
ce miracle-U tont leul , et que la malice y a 
anlant de part qne l'amonr. 

jlJrGÉUQCE. 
J'en demeure d'accord. Ce m'eetun pluiir 
bien vif de faire mon possible pour me cou- 
server i ce que j'aime ; maia c'en est un pour 
moi bien piquaul, de berner un fat que je bais, 
et de lui jouer un tour qui le rendra ridicule 
à toute éiemité. , , 



LA FAUSSE AGNÈS. 
1,01.178. à Léandrt, 



antre pUt de niaii métier. 

Et quel Mt M noDTeaa ragoût dont Tom 
•llei le régïlet ? 

inOÉUQTTX. 

Je Taii feindre en sa présence , et denni 
tonte la compagnie , que le désespoir oà je 
(uia dVtre forcée de l'épouser, me donne d» 
Tapeurs noirei et me fait devcoir foUe. ît 
dirai , je ferai liât d'extravagances , qn'il dé- 
lirera bien moius d'être mon mari , que je 
n'ai enTJe d'être sa femme; c'est le coup de 
grlce que je lui prépare. 

Rien n'est mieux imaginé; et tous *Tn 
tODt Teiprit qn'il faut pour bien jouer ce 
pertoDiiage. j 

De notre cb\i, nous lui préparons nn petit 
compliment qn'il troOTera foct incivil , je : 
Toui en réponds. Et» comme d 



- ACXEIU, SCEIffil. «55 

poEtei ne sont pa* coarageux , nom ferons 
ai belle p«ar à notre homme , qu'il m 6endra 
trop heureux de reuoncar à tes prétearioiu. 

* ISOÉLIQUB. 

Lf andre m'a confié ce projet , el je l'ip- 
prouve. La question maiuienanl eil de «avoir ' 
ce qui s'est passé entre mon p*re , ma mère 
et Monsieur dea Maiiires, après que je les aï 
laissés ensemble. 

N'en avez-Tous rien pénétré ii table? 

ÀSCÉLIQUB. 

Non; car, depeui' de lue trahir, je nem'j 
sais pas pi ul 61 assise, que j'ai fait semblant 
de me trouver mal; et, sous ce prétexte, 
J ai demandé la permission de me retirer. 
Mais j'ai rais ma petite, sœur a ui écoutes; et 
il faudra qu'on se «oit bien Caché , si elle n'a 
pas découvert le mystère. 



n eat Trai qu'elle est toute dea pins rusées. 

ABeÉLIQIlB. 

Elle l'est i tel point, qi^'elle vous a re- 
connus l'uu et l'autre, et qu'elle a pénétré 
toute» nos manoeuvre). 



*56 LA FAUSSE AGHÈS^ 

Ah! morblea, doiu Toîlà perdiu. 

AIIm , ne cnignez rien. Elle e>t lusai mé- 
chante qu'elle est fine; el je tods répondi 
qn'elle aura cent foi» plu» de plaisir à non* 
■ider à tromper ma mère et M^oniïeur dn 
Maznres , qu'A leur découvrir que noua Ici 
tromponi. 

La pMte I Quelle petite commère I On en 
fera quelque joar une habile femme 1 GeM- 
rait un inaurire de laisser un si bon sujet ni 
province, il efl tout fait pour Paris. Mù>ie 
crois que la Toïci. Je suis curieux de Toir de 
quelle manière elle va nous aborder. 

SCENE IL 

ANGÉLIQUE, LÉANDBE, LOUVE, 
BABET. 

BxBBT , en tourianl. 
Dieu (e garde, maitre Pierre. 



ACTE m, SCENE IL iS; 

HBVi , Sun grand tirieux, tt/aUuM 

une pro/onde révérence. 
Votre trii- humble s 



Savrlteor , sarrilear , MademoiieUe Babet. 
Que faitei-ToiiB donc ici tons troU t 
Hé! noo« parloii* de la pluie et du beaa 

De la pluie et du beau tempi ? Ham I Tout 
iTez des conversatioDi plus iDiéresBames que 
celle-là. Ouait , ma ««Dr a bien du goût pour 
les jardinier* ! Je crois qu'elle veut apprendre 
le métier. 

Hé bien 1 nous tous l'appcendrousauisi, 
quand TOUS seres grande. 

QuRod je serai grande? Allez, allez, toute 
petite que je suis , j'apprendrais aussi bien 
que ma Bœur j mais il n'y ■ point de maitre 



LA. FAUSSE AGNES. 



Pardon DM-noi TraimeDt. Ne paîs-je pat 
voui inilrnire en mjme temps que Madc> 
nto belle ? 



Hé bien ! je le serai , moi ; aùtii Uen 
ti-je besoin d'une écolière, ' 

Oh! voyez donc commeil leramonmahrt! 
Je crois que je *ui» d'aussi bonne maison qoe 
ma scBor ; et puisqu'elle se fait instruire par 
un coloitel , je puii bien aspirer du moins 1 

un capitaine. 

Paix* Parlez bas , ma petite; on poimaît 

Ne craignez rien, nous sommes en lûreté. 
Tout le monde est encore i table. Monsieur 
le comte des Guérets s'est enivré dès le po- 
tage ; et il fait tant de fracas, tant Je fracas i 
' qu'on n'entendrait pas tonner dans la salle. 
Ainsi, parloni librement de nos pedtet af- 



ACTE m, SCENE U. , iS» 

- AHOiLIQtTB. 

Hé bien ! ma chère , quelles nonTelles nom 
direi-Tons ? De quoi s'e»l-on entretenu ? 

On n'a parlé qae de vona. Quel tapage I 
{Fart vite.) Vous éteï cau«« que mon papa 
gronde maman; maman gronde HoEKÎenr 
dei btizurea; Honaleur de* HazureiUiu- ré- 
pond envers; Madame la Comteise le leconde 
-enbattant denDaiDSiMonsieUFlePrésideDten 
partautlatiu , MadamelaPréaidenteeu jargon 
piécieui, et Maoaieur le Confie en jurant 
comme uD pOMédé. 

Ainsi meToilàTecouunepouruneimbécite, 
et déctai-Ée telle tur la parole de Moasieur 
At» Maaurea P 

Oh ! Monsieuïle Président dit que ce n'eit 
que par proviaiou ; qu'on vous jugera tantAt , 
après un mur eiamen; et qu'il y a des cont- 
miuaîtes nommés pour cela. 

Parbleu ! cela est bouffon. Et qui aonl-iU, 
ces commiasairet ? 

Dame ! c'est bon sieur le Comte, Uadam* 
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]> Comte«i«, HoDsieiiT le Pf^ideni, et m 

chère ëpouie. 

Tant mieui. Ceci me f*it nilire ane id^ 
Four mieux brouiller Moniieurdes Haznrc* 
avec mon père et ma mère , bien laia de faire 
l'imbécile en présence de mes jugea, je nia 
prendre devant eux nn ton ai «nblîme, que 
mon phébaa leur fera croire qne je mit le 
pins bel-esprit dn monde. Voua layei qmc 
lea galimatiai pédantesquea imposent infini- 
ment aui provïnciaui. lia aoutieudront i 
Monsieur des Maïurea qu'il s'est irompi tor 
mon aujet, tandis que Babet, que je vicDi 
d'instruire , le confirmera dans l'opinion qne 
je aui» une idiote: ce qui Ta former un em- 
brouillement, dont s'eniniTraiaruplutcqiM 
noua dèairon*. 

Nos affaires prennent on bon tour. 

Je voua en répanda. A chaque mot que dit 
Monsieur des Mazures, maman jette sur loi 
des regnrda terribles; et mon papa, qui ett 
déjl entre deux vins, et qui n'est pas bon 
quand iUbn, Ini a dit taniAt... Mus j'enteoda 



ACTE m, SCENE IV. i8i 

un grand bntit. On ae lève de table. Voici 
notre homme. BeUr«i>Tona et )aiatet-moi 

,tB«ii:,IQUB. 

Soavenes-Toai bien de mti inatntction». 

Fîei-Tonai moi, jejonerai mon rAleanuî 
bien que Tona. 

SCENE III. 

BABET, teuk. 

Oni, oui , jeœetirerii bien d'a^ire. Quand 
U a'agît de nMuitir, je ne idia jamaia embar- 

SCENE IV. / 

■X 

BABET, M. DESH&ZURES. 

Voici Babet fort i propos ; il faut que je la 
qaeatioDDe ud pea. ( Haut. ) Hé I bonjour, 
ma petite maman. Que faitet-Toua donc ici 
Muta «eule f 
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Pas grand' chone , je ni'enniùc. 



Voii» Tons ennujpï ? Pauvre eofantlHé 
bien! ja»on9 eosemble, celaTouidëseuanira. 



Voyou». Qu'avcz-Tona à me dire ? 

Eh main ! je tous dirai que toiu éte« fort 
joli.. 

Tout de bon, trouvez-voui cela t 



AHurément. El, si voua voulei , je t 
ferai l'amour. 



On dit que je suis encore trop petite ; i 
patience, je grandirai. 



Que je sois un coquin 
p)uB belle que votre sœu 



Et je Tais gager cent pistole*, que vons 
■vei ceut fois ploa d'esprit qu'elt«. 
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Oh ! Toaii pouTei giger, je vous rëponc 
qae vous gagoer^x. Je ne sdii qu'une enfant 
m*U , «Dire nou«, je sais fort bien que m 
pauvie sœur a'ett qu'aoe bêle. 



Parblen ! on a bien raison de dire queU 
véritÉ sort de la bouche dea enfant. Mais, 
ditei-moi , ma charmante , votre père et votr* 
mère sontriU persuadés, comme vous, que 
votreKBurn'a point d'esprit ? , 

Oh I ijue vous en saurez long ! Mais je tous 
vois venir : voua voulei me tirer les vers du 
nez. A d'autres ! vous ne m'y tenei pas. 







savez là-desius , et je 
planterai ià votre .«u 
ierai dons deux ans/ 


r TOUS promets que je 
r , et que je vbus épou< 



Oui ! oh! jetais donc TonsdécouTTÏr font 
le mystère, psnrvù que vous me promettiez 
de ne pas faire semblant que je vous aie parlé. 



iS4 LA FAUSSE AGNÈS. 

Ah I De jurez pi»; toui me feriez p 



Hé bien ! je toi» doDDema parole de gen- 
lilhomnie, qae pertotUM ne saura ce que v«tu 



Cela «u£Bt. Hait voyez, je i 
perioDne ne noua écoute. 



Je m'en vai» regarder de toai lei aàtés. 

BtBBT , à part. 
Et moi, je m'en vai» t'en donner de tooiei 



Oli ! 9^, noua aonimes parfaitement aenli. 
Ne me cachez rien, ma petite poule. 

■ Je m'en ferait canacieDce. Il n'y ■ riea de 
plus vrai que ma sœur eat imhécile. 



Je l'ti bien leuti d'abord. Téteblen, qm 
fù bon nez t 



Elle avait prta de douze aai, qu'elfe a 
puuvait encore ni marcher, ni parler. 
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N. de)i mznBHS. 
. Oh ! 0)1 1 Je ne Mvais pu crIai-U. 

Cest à iMnaede cela que mon papa «tms- 
mnn l'eavoyèrentà Pari», afin que ma taote 
la Rt nu peu dégourdir. 



Fort bien, VoïU encore c 



Ma tonte eut toutes les peines dti monde Ji 
Ufain parler; mais, dèi qu'elle sut parler, 
ma tante aurait voulu qu'elle fût redevenue 



n ! elle lei priait de donner àe f ei- 
I MBur. Croiriei-Toas bien qn'ib 
amaîa pu venir à bout ? 



mlI6 LA FAUSSE AGNÈS. 

Parbleu! railà miebdtiie biea iooanblr. 

venus ici , mon papa et maman I'odI tronii 
encore plui sotie que quand elle en est paHÏr. 

Crpendant ili prétend aieat me perttMder 
qu'elle avait de l'etprît comme un ange. 



Je m'en suis douté. Que je suis beomu 
d'avoir taiil d'eiprit 1 

Comme Ils ne seméfient pas de moi, puce 
que je (uis une enfant , ils disent devant miH 
tout ce qu'ils pensent. Ah ! qu'ils sont ()• 
chéi qae raa sœur ait en. niie conversaliqn 
avec vous ] Ils eomptajeut que voas les ctoi- 
riez sur leur parole , et que tous l'épouseriei 
avant que d'<voir sondé son esprit, ou que 
vous la Uonverîez aaseï jolie pour paiMr at 
•a bJtiM. 



ACTE III , SCENE IV. 



Diable I qu« je n'étais pas si sot ! On n'*t- 
trape pas comme cela la Seignenr ici Ma- 
zures. A qui Teadent-ils lears coquilles? . 



Compte^ , moD petit sage, que j'aiiaeniis 



Vous seriez èause qu'on me fouetterait 
jusqu'au sang. 



Ne craignez rien, belle Babet. le ferai 
temblaut d'ignorer tout , mais je profiterai 

Oh ! pour cela , tous f^rez fort ^ieli. 
Croyez-inoî, je vous parle en amie, ne son- 
gez plus à ma soeur , elle ne tous convient 
point ; et je crois, sans vanité, que je serai 
mieux votre affaire. 



Oui y non cher cœur , vous avez l 
l'esprit qu'il me faut. Plût au ciel que t< 
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Hé bien ! je nii me dépêcher de derenir 
grande. Adieu, Honsieur, j« me retire aa 
. plus vite ; car , ai on noua trouTaît eiuenible, 
ou Bonpfonnerait qaelqne choae. 



Avant que nom non* aéparions, ÎI Unt 
que je vous baise. 

BiBRT , lui faisant Ut rivirence. 
Ûh non! je ne donne rien d'zvance. Re- 
metlon* cela après notre maria^. 

{Elu lui /ait pluiiean rivirences; tl 
quand il eil to urne , elle lui fait Ut 
cornes. Il st retourne vers elle; et elle 
lui fait une autre révérence, et s'enfuit.) 

SCENE V. 



Dieu merci , me voilà bien an fait , et par 
nne voie qui ne peut m'étre suipecle. Il n'^ 
■ point de doute préacutement, que dm bona* 



ACTE III, SCENE VI. ifi» 

conÙDC n'e&t fermé le deMciii de m'iltriper 
eomin* un tôt. Ce TÎem fou de Baron Toultût 
ae mettre (uisi de la partie. Mais i parblen I 
iU seront attrapéi eiu-méme», car je n'épou- 
serai point leur sotte fille, m'y voilà d^er- 
miaé. Poar les mieui punir encore , et pour 
me justifier, je veux que la compagnie «oît 
convaincnede l'imbécilliié d'Angélique; cela 
me donnera an préteile plausible , ponr 
rompre tous mes engagemens. 

SCENE VI. 

M. DES MAZURES , LA COMTESSE. 

J.X comuie. 
Le* beauz-esprita chercbent tonjoart la 
solitude , et moi je chercbe toujours les 
beaux-esprits. A quoi réTÎei-voua ? Étiez* 
TOUS occupé de votre maîtresse, oti de-quel- 
que ouvrage nouveau ? Vous ne dites rien I 
s , aprèi avoir un peu rM. 

[Bc la belle Comlew* , 

,.™„Cooglc 



LA FAUSSE AGNES. - 



Ah 1 qna cela est joli , que cela est pol! ! J« 
Veai retenir cet piroles-U , pour lei faire 
mettre en muaiqne. 

SI m» belle miiltrej» 
ATiit aatant d'ippai qoe la belle Comteise, 

Voili , sans contredit, le plus beau mor- 
ceau que vous ayez jamBÏ» fait. 



Pil<«mbleii , j'en ferait Hieii d'aatret 
Sur dea appiA comme l» TAtrea. 



Encore. Ce pal scmbleu est impayable; c'ett 
un petit tour cavalier qni frappe, qui jaitît. 
J'aime les tours cavaliers. En vériti , tooi- 

Oh! je le sais bien, Madnme. 

Non , je ne me dédis point de ce que je- 
von» ai dit ce matin r il n'y a que les gens Je 
qualité qui sacbent faire ^e» vers ; tous les 
■ntres poètes me paraissent des pédans. Ces 
Corneille, cei Racine, ces Boileau , par 
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rxrtaplr, ont par-ci, par-là, de htaaK, tA- 
droits; inaiicelsestsi guindé , ai haut monté! 
Ils ne diif nt poiat ile joli«B choses , et ÎU ne 
veulent -point avoir d'esprit. Je gage qu'ilj ne 
faitaienl point d'itoprompiu* comme yoa*. 

Oh ! ponr celui-Ii je vous en répondi. 
Ceal un talent que le ciel n'accorde pai deux 



Povi moi , je tiens qne vous êtes le phénix 
du nAtre. Je veux absolument ipie tous 
m'appreniez â faire des impromptus. 

De tout mon cœur. Je crois que von* j 
réussirez i merveille. Il ne faut que de la vi- 
l'Bcilé et de la hardiesse. I 



Dieu merci , j'en suis bien pourvne. J'ai 
de la théorie, il ne me manque que de la 

Je vous la donnerai. Deux on trois levons 
Vous rendront plus habile que moi. 

t tiDe éoolière bien 
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docile. EBiayoQi un peu si j'ai qaelqnc 
poiitioD. Qael sujet prendrons-DOus P 



Faisoni nue petite égtogue 
entre un berger et une bergère ; vous aerei 
la bergère Clori>,et je «erai le berger Tircif. 



Bleu n'eat mieni pente. Il ^ut prendre 
apparemment qd ton bien tendre. 

A fendre les pierres. Mais , malgré la ten- 
dresse , il fant que l'esprit domine ; de Ftt- 
prit à chaque hémistiche. 



Vous irez raison ; c'est le go&t des an- 
teurs t la mode. Supposoui donc, pw 
exemple , que nous nous limnas teodreoieU 



Oui , supposons cela , ma belle Comteaie. 

Et que nous nous exprimons notre amour 
en gardant nos moulons. Nous sommes cou- 
chés noochalamment sur un vert gazon , i 
l'ombre d'un ormeau , le lon^ d'an clair 
1. Notre pMNon est si violenle i ^'elle 
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nom Ate la parole ; miia no» tendrei rcgtrdl 
etpriment nos désïn. Enfin , cédant aux 
transporta l«s pins àaui... vous rompez le 
silence , pour me faire mieux comprendre 
l'eicèi de TOire amour. 



Vous y Toilà. Parbleu 1 quand je yi 
rais doou^ le sujet, 11 ne serait pai 

Allons, commentez, mon berger. 



Ih! plugDCE nummiUieuT, trop •imalilïlwrgirei 
Le loup m'a iitohi ma bnbii U pliu cbirc. 



Ab ! Berger.... Voilà 
Le vilain berger 



Il Tient bim maU-propot. Que : 
laÎMait-il le temps de finir ! 




LA FAVSSE AGNtS. 
SCENE VÏI. 



LE<»MTE, LA COMTESSE. M. DES 
MAZURES. 



GomiDVdt, morbleu! Monsieur dea Hi- 
BiirM tite-à-léte avec ma femme? 

CeM que je lui doaaaU une petite le^n. 

Une petite leçon ! T^tebleu , ma femme 
n'a qat faire de leçons; je la troutce aiiei 
aavante , enlendei-Toni ? 

LK coxTBiJB, â M. del Masures, 

Lïissei-te dire. Quand il est irre, îletl 
jaloux comme un tigre. 

Écoutez, Madame la Comtesse, je toiu 
apprends une chose qlie toui oubbei p»iit- 
<tre; c'est que vous êtes ma femme. 



Vous m'en faite» quelqnefoU 
Monsieur le Comte. 



ACTE m, SCENE- VH; 



J'ai epcore ud pelil avis li vou 


■ doBiHr, 


c'e»l que j'ai l« malheur , moi qui v 


oui parle, 


de ne pouvoir loufirir, ni lea ver: 


9 , ni ceuK 


qui les fout. 





Hé biml MoDÛeur, ou ue forcera pu 
votre goût là-dfisvB. 

Ce> messieurs lei poêles te donnent des 
licences quelquefois ; et mai , je prenda 
quelquefois la liberté... de le> corriger. 



Ilj a poètes et poëie<>,Moni<ievr le Comte; 
et je ne sni» pal àe ceui qu'on fraiie si cava- 
litrement. 
I,i. COMIBSSK , Je menant entr'eax deux. 

Eh ! mou Dieu ! Ils tout se couper la 
gorge. 

Ne craîguez rien , ftladamei j'"' ^' '' pru- 
dence, et j'eiciise le vin. 

Ëcoute, mou pauvre des Masures, lu t« 

■. Coogic 
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croi* le premier homme du moade ; mu* j* 
t'avertis charitablement qae tu n'M qu'an ttL 
Et vino verluu. 

K. DU MkZUEBS. 

Au moins, li je ne me fiche pai, c'est pour 
l'amour de Tout , Madame la ComteaM. 



Je Toul en suis obligée. Avalez cela tout 
doncenieDt, je tous eu lieadrai compte. ' 

' Oui, oui, avale mon ami; le* poétM en 



De grlce , mon cher Comte, coDsidém 
que Monsieur des Mazures est an homioe de 
condition. 



Oui, Monsieur : tous tous nommez HoD' 
lieur le Comie;'êt je puis me faire appeler 
HoDsiear le Baron quand il me plaira. 

Tu seras donc le Baron dekCrasteiie. 

Morbleu ! .... Je me mî^ bon gré d'élia 
Muti Mf« qna je ie lôîs. 



ACTE in , SCENE VH. 



Jt Dl'cD souviendrai quuid il me sera pi 
tant des T Aires. Go m ment, Tenirebleu ! Modi 
que je fais les bonncars de la table, et qn 
jem'eDÏTrede boDDC foi, vous me quittez ei 
tapinois, j>oiir venir coqnetter avec ce bu 



Je vous jure que rien n'est plus 
Nous-fiisione ou impromptu. 
i-B coMXB t^Ktpponù du pied et da la canne. 

Va impromptu, tAlebleu ! Madame la Coin- 
tesse:, ja t«ai que vous ne lisiez d«» im- 
proniptus qu'avec moi. 

Héias ! je ne demanderais pas mieux ; mais 
vous n'Aies pas poète comme Monsieur dei 
' H azurés, 

1,S OOMTB. 

Qu'il aille fvre des imprompliu avec An- 
eéliqne. 



:n ? C'e»t uoe imbécilf. 
a4 
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Tant mien» pour toi , mon ami ; ta e* plul 
béte qu'elle , de^ouloir qu'elle tit de Feiprit. 
Plût à Dieu que ma femme fût une «otte, 
elle oe seiait paa ai fri«i>ile de rimpromptn. 

SCENE VIII. : 

'la présidente , LE COMTE , LA 
COMTESSE, M. DES MAZUBES. 

LA PBisiDRHTI. I 

Eh bîenPqiiand tiendrons-nous notre »îip, 
pour juger Mademoiielle Afigélïço»? 

Qbind il tous plaira , ma chère PréBidente. 
Tli été* la buvette, et me Toilàprél* jqger. 
ti. pEÉjuiKVTB, à la Comttast. 
Ah I bon Dieu ! qu'il e»t irre ! | 

I.L COKT^UE. ' 

Nous nel«Mïonit(uelrop. 

LE COMT» , d la l'riiidente. 1 

Js serai tonjonrs de votre ■»!«, poorra 
qiiÇ TOUS soye» toujours du mien. 

LA PBéSIDEBTE. | 

le ne m'engage point à cchi ; -et je Teni m* 



ACTE m, SCENE VIIL aj^ 
T U liberté d'opiner , suivant let ma- 
tière* qui le pr^eDtent. 

1^ COVTS. 

Dites-moi un peu, ma Princesie, où eit 
votre ben^t de mari P 

X.1 FBisiDSflTI. 

MoQ benêt de mari , Monsieur le Comte ? 
Vous me permettrez de tous dire que mon 
cber 4pouz ne mérite point cette épîthète ri- 
dicule, et que les plus pures lumières de k 
raison et de l'équité ne peuvent discerner en 
luiqn'un magistrat très-accompli. 

Voilà nne fort belle phrase. Madame la 
Présidente ; mais, avec tout cela. Monsieur 
votre cher époux est un fort vilain Monsieur. 



Tel qu'il est. Monsieur, voua lai deves 

plus d'égards, et à moi plus de respect; et je 

vous déclare que, selon mon idée. Monsieur 

le Président vaut bien Monsienr le Comte. 

M. DES MtlUBEa, à la PrisidtaU. 

Brave ! 



Oh 1 doucement ma Princesse. Je veux 
vDDs désabuser , et vous faire sentir la diffé- 
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renceqn'il y a entre un Comte et un Ai- 
dent. Pour vous en convaincre, TnaB«uie,je 
vous propose gracieusement on tour de prO' 
menade dan« le petit boit. 



Dans le petit bois ! Avec von» aral ? Vouf 
■urezIaboDté de savoir. Monsieur le Comte, 
que je n'ai jamais de téte-à-tâte qu'avec mon 

Ob bien ! ina chère épouse n'est pai ù 
«crnpuleuse ; car je viens de la trouver net â 
nez avec Housienr des Mazures. 



Quel mal ya-t-il à cela? Monsieur déslb- 
zures est un homme sa^s conséquence. 

Morbleu ! jeme défie de ces hommes sans 
coo.*qa.ncc. 

LK PnÉSIDKHTB. 

Vous avFitort : ses pensées sont si subli- 
mes , si épurées, si dégagées de la matière, 
qu'il n'est jamais question avec lui, qne de ce 
qui a rapport k l'esprit. 

Madame la Comtesse aime beaucoup fet- 



ACTE II! , SCENE VIII. i 
prilt'j'eD demeure d'accord; mai» £«i-vu 
ta k moi, elle n'est pas fichée que.... 



Je n'oublierai poiol tons tos outrages, 
Moosieur, et voua m'en ferez raiton quand 

Oai,oiii, qnand j'aur^ dormi , je vooi fe- 
rai raiioQ. £d attendant, Madame la Prési- 
dente <ra me faire raison de toui. 

Moi? 

Vous^mdme. 

Et A propos de quoi , s'il tous plaît ? 

Vous me Tengerez de l'activité de nu 
femme; et moi je yous -rengerai de l'indo- 
lence de votre mari. 

LA nisiDK>rx. 
' En vMié', Mes oTeilles tout fumuxnnent 
■càndaliïéea de vos termes; tuna-me* «en* «e 
r^oilent; je fmsonne depnis la tête ju«- 
qu'atii i)ieds;et si tous eontinueK , jïnv'en 
Toû m'évanouir. 

a4* 
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A Totre aiae , ma Princesse. Voici nn («o- 
leuil. Ilfantqne je vous embrasse poiù'hltct 
l'év an ouissement. 



Ed. ma présence 7 

L* rKitiD^aTB, ILe Président parait.) 
■Ab! quelle inaulte ! Encore lï ce n'éliil 
pas devant Madame U Comtesse! 

':. SCENE IX. 

LE COMTE , LA COMTESSE , M. DES 
MAZURES , LE PRÉSIDENT , LA FBÉ- 
SIDENTE. 

Queïois-je? 

hi nisIDBFTB. 

Altl mon dier époni , que f oaa venesi 
propos 1 

LK comK. 

Tris-maU propo 
«OQS demande ici ? Qu'y 
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Morbleu! HoDsienr, je n'eatend* poiat 
de raillerie là-deaius; et, je Tons feni voir 
qaecen'estpasà geni comme non» qu'il faut 

Et il I «OIM jnret , Mouueiu le Préaident 1 
Ah ! qu'il voui sied mal d'élre jalont ! 

m FHisiDBJTT. 



Il y a de la différence ; noua ne lomines pal 
patieQs, nous autres gêna d'épée; mai* nn 
homme de robe doit se posséder , et Toir 
tout tans aqrlir de sa gravité. 

X.B PBiaiDXHT, 

Il n'y a piûnt de grayiti ^ni tienne contre 
de» oflense* de cette nature; et j'en veux 

OH.I Toloatiera, saÏTei-moî. Maîa k pro- 
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pat, TOUS n'aTCE point d'èpée. Prenez celle 

de Monsieur des Maiures ; aus«t bien ne l'ea 

M. Dss WiZDBBs, i) /» Comtetse. 
Je TOUS sacrifie toutes les 'insultes qu'il ne 
fait. 



Je m'en souviendrai. 



Ce n'est pas avec l'^ée que je me luts , 
c'est avec U plume. Nuns ferons dea écri- 
ture* , MoDsienr le Conte ; nous ferons dn 
écritures. 

Et moi , je ferai tapage, -HoDsieDr le Pré- 
sident ; je ferai tapage , «i voua m'échaDHei 
kx oreilles. 

SCENE X 

LE COMTE, LA OOM'rés»: , LE PRÉ- 
SIDENT , LA PRÉSIDENTE , M. DES 
MAZUKES , LE BARO^T ivte, LÀ BA- 
RONNE. ■■■■■■■■-■■■ 



Quel bruit! Quel tintamarre! Je ( 
Dieu me pardonne, qii^on se querelle ii 
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M.. DBS KlXUSis. f 

Cest Monaîear le Comte qui &it du 
jiennei. Il m'a accammoilé 3e toatei p'ibtet , 
et le ToiU pr^entemenl apris Honiieur le 
Président. Ih êa viendront à quelque extré- 
mité, ai on n'y met ordre. 

Paîi-1à,d« par ton» les (fiables, Messieurs!' 
Apparemment que Monsieur le Président eit 

LR FBisroiiBT. 
Moi ? Je n'ai presque bu que de l'eau. 

Allons , allons , il y a du vin sur jeu. Uei 

vous avertis qtie je n'aime point les ivrognes. 
Je Teui la paix et la sobriété dans ma maison. 
Point de scaqdale', Monsieur le Président. 



La remonittDce e«t meiveilIeuM. 

1.1 COMTUSE, à la Jtaronne. 

Je m'aperçois que Monsieur le Baron l'est 

aussi bien accommodé que Uonsieur le 



LA. FAUSSE AGNES. 



Que je sache un peu le sujet <]e t<w diff^ 
reoi. J'ajiuierai cela en quatre moti. 



Honaienr le Cumte a \auiix prendre de* 
liliertés avec Madame, et Moniieur toRéponi 
ne l'a pas trouvé bon. 

Il a tortj Monsieur le Comte loï faisait 
trop d'honneur; et je «outieni... 

LA BLHonBB , au Priiident. 
Si vont m'en croyez. , ao lieu de toiu S' 

Paix, Madame la Baronne; qnand je parle, 
c'eit k vous i TOUS taire. Je suia le maître 
cliez moi. Qu'il ne voua arrive plus de m'in- 
terrompre. 

u COHTBSSE, il la Baronne. 

Apparemment que Monsienr le Baron o'a 
paa ueiUeor vin qne mon mari. 



Quand il eit ivre, je ne pnia plu* le gou- 

LB BUton. 
Je ditais donc... maii non, je ne diiiùi 
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pu... patdoDDez-moi , jedîuia... De quoi 

De la querelle de Monsieur le Comte et d* 
Honiieur le Pïéiïdenl. 

Ab ! on! , cela eit fort judicieaiement 
penié, fort aubtilemeot remarqué. Madame 
b Sironne. Or est-il que Moniienr le Comte 
ta Doble ; par conséqnent il eat en droit de 
carejser Madame ta Présidente. 

De la cartasCT ? 

Oni , et h Totre barbe, Moiiti4tf le Prési- 



Francbement , j'ai de la t 
Ion* d'affaire sérieuse. 



VoloDliera , je tui» eu état d* te doaner 
de bon* coiueila. 



i88 LA FAUSSE AGNÈS. 



Ne lronT»-tu pas que ma fille a pins fei- 
prit que ce vilaîo Monsieur des Mazures ? 



M. DES isiza>.af. 
Voui voyez comme ils me Irailent, i 



Ils son) ivres , ceb excuae uiu. 
Ëconte-moi alteutivement. Mt^ aiû !*■ 



On ne peut pal raisonner pin» jusle, d 
ce que tu dis est mus réplique; car l'eipé- 
li^rs nous apprend... qa'il n'y a rien de si 
nalarel... qae 4'embrasMr on* Ih^denie. 

L\ FHisiDISTft. 

Bon I j'vifus l^ieo arfaîre-là , oioi 1 

Kt comme tu le dis fort i propos , paisqae 
Monsieur d«a Mazures est un p»«le , il fini 
le faire dépierjiir. 
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Ou le jeter pat les feudtres; yoiU mou 



Tope. 

( lit sortent en se tenant embrastét et en 

chancelant. ) 

SCENE XI. 

LA COMTESSE, LA BARONNE, LE 
PRÉSIDENT , LA PRÉSIDENTE , 
M. DES MAZURES. 



Ils Tont s'achever de pdodre, et je n 
■erai pas eu sûreté. 



Ne craignes rien , les Dtiaet Tonfprennent 

tons leur sauve-garde. lyaillenra, je voui 

répooda que dans une heure , iU aaroni plna 

envie de dormir que de se hattre. Profilona 

4- a5 



igo LA FAUSSE AGNÈS. 

du repoB qu'i 
qui a tort de 
gélique. 



Quoi ! m» cousine , toub y rerenet ? Voni 
CMcz encore me sonteiiir'qn'elle « de l'espritî 
Ou plutAi , TOUS n'avouez pas de bonne foi 
qu'elle n'est qn'une bjle. 

Allei, TOUS devriez mourir de lioDte dn 
manvaiB goût , ou du mauvam cœur que voua 

Ne nous emportoni point , Madame li 
Baronne ( si je voulais vous dire tout ce ipe 
je i»'t, je me jostifierais aisément à vos dé- 
pens J mai» je veui voos épargner celte con- 
fusion, et je laisse à vos amis et aux mieitt, 
le soin de nous rendre justice. 



Voici mafilIe;retironi-noiis, mon confia 
et laissons aux juges le loisir d'evamiaer Ii 
- ^ocii t et de pranomcer. 
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SCENE XII. 

LE PRÉSIDENT, LA PRÉSIDENTE, LA 
COMTESSE, ANGÉLIQUE. 

{Le Priiidenc eu aitii entre la Préiidente 
et la Coinictie. Angélique entre d'un air 
grave , en leiir/aiiant de profondes etgra- 
cieuaes références. ) 



ir, à la Cotntetaa. 
Oh , cih ! ce n'est poiat-là VàborA d'os 
imbécil*. 

Lk ooMTUsB, au Président. 
Ni d'un« persoaae ausii maussade <]a'oi 
nous Ta dépeiule. 



: a tout-à-fait bon air ; 
. écoutons ce qu'elle va dire. 

IHCÉtlQUI. 

On m'ordonne de comparailre devant mes 
juges , et j'obéii avec soumission. 

Comment donc 1 Mais voiU un début dont 
je suis très-content. 



■9* L& FAUSSE AGNÈS. 



J'en augure trè«-biea. 

IRGil-IQUm. 

Vous êtes ici , HonsieDr «t Meidanm, 
|iour porter un jugrmcnt sur mon esprit. 

LE FRiaiDB>T. 

Oui , nom nous y «ommes engagé*. 
jttroBLiQnm. 

L'entreprise est un pev li«rdie , Honaienr 
le Prétideut ; tous dont ta profesaioii est de 
jugiT, ne sentez-Totin pas qu'elle est bi» 
■cilbreuse , et qu'elle expose à d'étnngei bé- 



. à la Comtettt. 
Voilà une questioD qui m'embarrasse, et 
me inrprend. 

ineÉLigui. 
El TOUS, Mesdami'it, qui Toulez aussi juger 
des autres, parlez en conscience, poturiec- 
TOUS bien jujjer de vous-mâmes ? 

Ll PRBBIDEHTI , à la CotTttttat. 

Quelle innocente ! Qu'eu dîtes-Toas, Ht- 
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Que jamais idiote ne fit nue pAreille ipoi- 
Irophe. 

Vou» TonUz jugpT de moi [ Mais, pour ju- 
ger Bainemeat, il faut nne graodc étendue de 
coDiuÛsaaucea ; rocore esl-il bieo douMul 
qu'il y enaildeWTtainea. 

LE PRÉaiDERT, à la Comlesse. 

Se tombe de mon haut. 

Et moi dei niiea. 

AKGiLIQDI. 

Avant donc que tous entrepreniez de pro- 
Doucer sur mon sujet , je demande préalable- 
nien( que tous eiaminiei avec moi nos Con- 
naissances en général , les degrés de ces con- 
naissances, leur étendue, lear réalité; qne ' 
nous convenions de ce que c'eM que la vé> 
mé , et «i la vérilé se IrouTe effectJTeraent. 
Après quoi nous traiterons des proposilion* 
nniverselles , des maiimes, des propositions 
frÏTplea , et de la faiblesse uu de la solidité 
de nos lumières. 



i. Eit^;eqnejeréTeï 



%g4 LA FAUSSE AGNÈS. 

Je Miia enrayée de loit etprit. 

C'en nn prodige. 

Quetq>es personnes lienneot pour witini, 
qa» l'homme niil avec certuius priucipei 
innés, ccrtaioes notions priiuilÏTes, cerlliu 
oraclirea qui sont comme grifés dans (on 
esprit , dès le premier iualaDt de son eiis- 
tence. Ponr moi , j'ai loog-temps eiainia^ ce 
sentiment, et j'entrepiend* de le combatlre, 
de la réfuter , de l'anéantir « si tous ivei li 
patience de m'éconter. 

Hademoiselle , dispeaicE-Tout de cette dlt- 
eussion. Nous sommes convaincus de 1* fù- 
blesie de nos connaisMoces , et déjà pieu{iK 
persuadés de l'éiendue des. vftices. Tout ir 
réduit à un point fort simple : savoir , ai loai 
avec de l'esprit , ou ai voua n'en avec pu. 

Hét comment le coniultrez-voua ? Défiws- 
sez-moi l'esprit , premièrement ; et si je siûs 
CDDtenlede votre définiliou, je verrai ai tou 
tut oapabledejagCTsij'ai dâre^iit, witi 
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'je n'en ai pu. Car il ne suffit pis de dire de* 
mois , il faut leur attacher des idées , et con- 
Tciiir de celles qui l-mr sont propres : mais 
c'est ce que la plupart des hommes négligent. 
De-là procèdent U lêmérité , la fausseté de 
leurs jugeuieus. Ils appreanent les mots , à 1* 
vérité; mais i ignorant les vriiea idées avec 
lesquelles ces mots ont leur liaiion, ils 
forment des sons -vides de sens , et parlent 
comme deH perroquets. Quoi! vous me re- 
gardes tous (rois sans rien dire?.., Qu'avez- 
Tons à me répoudr*? 

ta ritisiDSiir. 
Qu'il faut que Monsieur des Mazures ait 
perdu l'esprit , puisiju'il ose dire que vous 
6\et uue béie. 



Je le croyais un grand homme ; mais ma 
voilà bien désahuséei 

Ll PUblDBflTS. 

Paur moi , je suis si saisie d',élon«i«jnent , 
que pen s'en faut que je ne m'éTwioniate 






»f,G LA FAUSSE AGNÈS. 

«ar j'»Tone que je »ni« ù frappa, <|ae je nt 

hm pouëde ptui. 

IBCÉLIQDJI, 

PcD de cboae vous étoane , i ce que je 
Toii,... UaUcite tous dîsaU... 



Ma belle Demoiielle , p«MOD9 sur cet m*- 
tièrek sublimet, et ditei-iioui tout limple- 

Que TQuIezrvutu que je vous dise? Me 
llisieraL-je juger par (Jel-gena qui d'odI point 
de logique, qui ue peuvent faire la dialinctioD 
des idéts réelle» et cliimériques , des îdjei 
complètes et iiicomplrlei , des vraies eldd 
fauases idées , de la liaison des idées ? 



Ayez la bonté de considérer.... 

AHOKLIQDI. 

Oui , je le veux bleu , considérons d'abord 
ce que c'est qne l'esprit ; cela pourra nous 
conduice à drs rai^iounemena juites sur 11 
mémoire, «or le jugement et sur la raison. 

plicaliona judieitvei > el pat- des exemplfi 
célèbres, que !« uns ont beaucoup de mé- 
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moire, et n'oitt paiat de jugement; <]ue lea 
autres ont du jugement, et n'ont point de 
mémoire; et qu'une troiiième etpiee trèfi- 
cominqjie de nos jours ,. brilie inGnîment par 
l'esprit , sans iToir une once de niton , ni 
de jugement. Je connais des auteurs très- 
fameuK qui sont de celte espèce, et qui le 
prouvent tous les jours par leurs ouvrages , 
et encore mieux par leurs actions. 

XK PBisIDRBI. 

II ne s'agit pas... 

«lOSLIQUI. 

Je TOUS récuse pour mes juges , à moins 
que TOUS n'entriez dans tous ces détails. 



Ils ne sont point nécessaires pour le fait 
dont il est question; et je prononce, sans 
aller aax voii , que »ous awz inSniment 
d'esprit , et que voua *tes très-savante. 

Je prononce de même. 



Et moi, je le lODtiendrai c 


ODtre toute la 


terre. 




*>GiLI«IJE. 




Vous m'accordez l'esprit , vo 


os m'accordei 



t^a LA FAUSSE AGNÈS, 

U BcienccP C'«t me faire biea de l'hoiueiii. 
Haiii je serais bien plus Battis , si tods b'so- 
cordicsIejngeiDentetlaralHMi. Hear«DSe*ct 
mes qualité I 



Vous les ■ret aussi : noua n'en doutons p«L 

ABeÙlQtTB. 

Dites que j« les avais , maU que i« ks ai | 
penlnes. 



Cela ne nous [rarait point. 

Vous ne rotii en apercevrez peot-ftte 
que trop tAl. Si tous me Toyiex <lani me* 
noire* Tapeur*.... 

{Elit semétàré^r.) 



Oh , oh ! L» voilà tombée dans une prft- 
fonde rêverie ! Pourrait-on savoir , Made- 
moiselle, à quoi TOUS pansez si sérlpunenieut? 
^■aaài.j<iV% ,feignani da tarlir àe îa rAitric. 
Ne potiirais-je point, tandis qup jr snii 
seule , me fiipr à l'un de ces deux diCfiérefll 
•yatimes de la physique moderne? 

Tandi* qu'elle Mt seni* ! 
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Il y a do dérangMDcat dsos c«tMpril-li, 

AHeÉLIQUB. 

J'aime lealOQrbilloas; miiij'aipetnfà ré- 
«ister 1 l'aitraclion. Deusrtes me raTÎt, et 
Newton m'eotratne. 

Mademoisene, laitseï ces matltreu abs- 
teaitea, et iDngn <]Qe nous sommes avec Toiu. 
xaaii.tliVt,/aigaaiU de la stirprist. 
Ah I c*Mt Ton* , Madame fa CumtMse : 
ToDi Tenez * propos pour me déterminer, et 
je suivrai TOtre «vis. Le sysiéme des tour- 
billons TODS piralt-il préférable à celui de 
l'attraction ? 

Oh , je sois forieusement pour l'attiactiou. 
J'aime (ont ce qui attire. 

Je m'en étais doutée. Et Madame la PréM- 
dente? 

L« nitmajn*. 

Pour moi , je me jette A corps perdo dana 
les tonrbilloiu. ( jéu PréiUem. ) Je ne ui* 
c« que je dis , mais il faut Ini répondre. 



LA FAUSSE AGNÈS. 



Vous Etile* bien. Je m«(ro(np«faM licMie 
aimable lille n'eitraTttgae pas de lempi m 



Je croi* qu'à force d'étadier elle t'est 
brouilla h cervelle. 

AHCÉLiQiTB, opris ovoir levé. 
Non, je De revieni poiot de m* uqniie 
et de mon iodlgnaiion. 

1.K FKiilDEBi, àla Comleile. 
Voici quelque autre idée qui lui pane pu 
la tite. 

La bile'me domina; j'entre en fureur. 

Lk rnilIDEIlTE. 

Ah t bon Dieu ! prenons garde k noni- 

AKGÉLIQDB. 

Oui, je deviens furieuK, lorsque je penK 
qu'un original comme de> Mazurei , ose m 
flatter d'effacer de mon cœur le digne objrt 

toni te serment que je fais. Je jure , par le 
St ji , que, s'il ne se désiste pas de sa pré- 
tention , il ne mouiTs jamiia que de ma loiJn- 
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Sa cervelle s'érhiuffe. Je crois qu'il r 
teraps de noua it-liipr. 

iBGÉLlQDE. 

Me Imiter d'ïdioie , d'imbécile , d'igni 
raiite! Ah, ah, sh; ce4a me fait rire. 
(Elle rit à gorge déplojée.) 
LE rBÉbiDENT, à la Pritidcau, 
Voici une autre tran.ition. 



Je fois bien qu'elle a de» tccki de folie. 

n dit que je tuîs ^nurhel Prenez garde i 
ces révéïeiices. ( Ellejaii Je.i rêvérencer de 
Iris bonne grâie.) Que je marche mai ! VojeE 
de quel air j'entre dans une chambre; nvec 
quelle giàce je m'y preud*. {£lle cht/iie et 
danse irule.) Atloni, Moifiaieui le Président , 



Excusei-moi, M ademoiaelle , je ne danse 

Vous ne damez jamais ! Oh parbleu I noui 
laDseroDi ensemble. 



to* U FAUSSE AGNÈS. 

1.1 paiiiDlBrl, au Président. 
Dansez bien ou mal; il Défaut paal'initti. 
uiaiLiQDB cAanie , et de temps enlemfi 
l'interrompt pour parler au Préiîdou. 
Allon», gai, Mouaieur le PFJtiilcnt. T<- 
nn-vous droit , Uungîf ur le Pr^tidem.Tapr- 
oez doue. En cadeDce , Honsieur le Prési- 
dent , en cadence. Ah ! que la Justice a naa- 
Taiaegricel 

SCENE XllL 

, u: PRÉSIDENT , I.A PRESIDENTE, LA 
COMTtSSE, ANGELIQUE, LA BA- 
RONNE, M. DES MAZURES. 



Que Tois~je7 Hoiuieur la Préiideal (|«i 
danae arec ma fille! 

!.■ paiHDBrr. i 

An moîi», c'eit elle qui l'aTonln. 

Lk BàSOKItB. I 

étei-TOUji folle, ma GHe, de faii* dm» 
ntt grave uiagiatrat î 
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Il ne jumt manque plu* ici qn'nn naéda- 
cin; la fête lerail cumpiéte. 

Angélique I que vmt dire ceci ? 

Ne la lourmrnlPi pal, MadameJ 

Commant! que je ne !■ louruMnlepu! 



Non vraiment Ne luj-ez'TOUi pu qu'elle 
au dans ms vtpeuri î 

Dtni des Tapeurs 1 Je ne lui connaii point 
cette mal^die-lè. 

LB PhAsIDBBX , i la Baronne. 

Il n'est pluï possible de la cacher ; cria est 
trop fort. 



Vous Toos moquez de moi ! 



Hadenwisellea des Tapeurs? Voili anenon- 
Telle perfection dont je ne m'étais pas aper^Dj, 



FinÎMous ce badioege, je vous prie, et 
Tenons an fiii. ATec-vous eniretenuBiafille, 
et la trouvea-TOH* un* idiot* î 



3o4 LA. FAUSSE AGNÈS. 

Une idiote ! Demandez à Madame U Com- 



loterrogei Madame la Préiidente. 

LA TBisIDBMTK- 

Cest à raon cher époui à parler le preiûer. 

Vos cJrémDnipa me tu^pt. Faot-il tant de 
façoDi pour dire un oui ou nn Don? 

Ne voyeï-ïouïpa», Madame, qu'onii'ixe 
Toui faire rougir , en tous avouant la vàiléf 



is la vérité, Moniieur dea Ui- 
losqui rougires, uEaré[D«al> 



Moi , je roDgirai f 

Oui; voua devriez faire amende faonorabh 
i Hademoiielle Angélique; car je prononce . 
qa'elle a tout l'esprit qu'on peut avoir. 
ti pr6si»eiite. 

Cest nu prodige de science. 

Sa science ctïon esprit sont ornés dcloalO 
lea grice5 qu'on admire dan* lesperiomneilM 
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plua cliarniantFs. PaTi<i «t la cour ne pCDveiit 
rien offrir de plus parfait. 

Hé bien , MoDsiear des MaEI]^es^ 



Bon , bon ! Ne voyei-Tous pal qu'on ii 
moque de vous? ' 

J.E MlÉstDEjn'. 

Nons moqnerde Madame ! Nou* tyoas trop 
de respect poftr elle. 



Von» la flattez denc ? 



Noua diaoni la pur? vérité ; et il est éton- 
nant , Monsieur des Mazurps , qu'aiec tout 
l'esprit que tous svtz , tous ayez pris le 
change à ce point-U. Mademoiselle est une 
fille accomplie. 



Oïl 1 TOUS me feriez devenir fou. Je s 
bien ce que j'ai tu , je sais bieo ce que j 
enteodii ; je ne rJTais point, et je ne tt 



' Voilà une Opiniâtreté qne fe ne puis sou- 
tenir. Allai, Monsieur, Totas ne méritez pas 



3ofi LA. FAUSSE AGNÈS. 

l'cKtime. qne j'avus poiur tou , et je i 
mence à me repentir.... 



)ai, oui, fàchez-vons, fiehet-rmu. J« 
tui* poinl dupe, je tous eu avertii ; Ton* 
E beau vous eoteixlre tona tant que vou 
! , OD ne m'en doune point i garder. 



Oli I c'eit pousMT ma patience i bout. 
J'en «uit fiché.... Mais la petite Babet.... 

t.k. B4Ba»B. 

Quoi ? la petite Bdbet ? 

Ah , ail! ceci TOUS étonne 1 La petite Babct 
n'est pas une idiote , elle. Je Toui la doDie 
pour la plui Eue peste cga'il y ail au moadc. 



Babet arec Ang^Iiipie? 



Vous feignez de ne me pas entendre. Hait 
il ne fallait pas parler devant BabçL U n'y a 
plus d'eofana , je vous en avertis. 



Je veui tnonrir , si je sais ce qu'il nie vei 
dire i mais puisque vous ce voulez croire t 
UoDsieur le Préiit{|eiit , ni cea Dames, i 
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mai ( noua ■Toni ici le moyrD de toui con- 
fondre. Approchai, Aogéliqiie; ilnVitpluB 
quMtioD de garder Iriilence; voyoaa û vont 
ite» uoe béte. 

Hélai ! je ne tût plus ce que je auii. 



Comment donc? Parles, parles; fanl-il 
tant preaser une fille de parler ? 

Que Tona dirai-jef Tout ce que je pnii 
voua dire , c'eat que je auia au déaeapoir. 

An désespoir! El pourquoi? 

AnaiLiQvt. 
Je auia dan* une trisiecae, dàna oae-mé- 
lancblie qui m'arrache des larmes. 
(ElUpUun.) 



£h mon Bieu ! qu'a-t-elle donc ? 

Elle rentre dans tes vapeurs. 

VoaiTausnioqueidemoi,aTeCToaiip«ural 

ABeiLIQDE. 

Oui y quand je Toia ce MoDaieur dea Mb> 



3oB LA FAUSSE AGNËiS. 

cure<i, je le trouve si plaisant , si orîgiiu), 
si comique, que je ne puis m'MDpécher de 
rire. Ah, ah, ah. 

{El/t rit dinuiiirémerU.) 



O ciel! Est-ce qaeraïQour lui «urait tonné 
l'esprit? 

AHciciQUB ,. prenajtf M. ttel Mazara 

Ne TOUS désespérez pas, mon cher Léiodie. 

Moi Léaudre! 

IHCÉl-igUE. 

Ne vous désespérez pas , Tons dîs-je. H 
lève les yeui au ciel .' La r^ge est peinte tor 
aon visage ! Que va-t-il faire ? Il lire son épée! 
Il vent se percer le cœ ur I Ah, cruel ! Ah, 
barbare 1 perce donc le mien avaut que de te 
priver du jaur. Oui , je veux expirer sont tes 

( Monsieur det Maxurei/uil d'un autre eAé, 

et eUa court après lui.) 
Mail l'ingratme fuit, il m'échappe ponr eié- 
cuter son dessein tragîqne.Non , non, je ne 
t'en donnerai pas le loisir, je le suivrai par* 
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tant. rarrArrai ton bra«, ou ton bras noiu 
»ssa«inera l'un cl l'antre. Veux-tu que je 
vive dpi es loi , pour me livrer i des Mazures i 
Non ; donne moi celte ^pée dont tu veux te 



, poui 



T de c. 



(Elit arrache l'rpit àt 'Moniteur Jet 
Mature,.) 
l'en Tpoi faire an meilleur nMge, el je raii 
percer le cœur de to!i rival. 

(£//e court après le Président ^ai/ait 
devant elle.) 



Arrêtez , Mademoiiellc : voua me prenez 
pour UD autre ; je ne suis point le rival de 
Léandre ; je Kuia un giivc magistral, un pré- 
«denl de l'Élection. 

( Angélique le laisse , et va le Jeter daiu 
lejaiileuit, toute htrs d'haleine.) 



Àh ! mon cher époui , «tes-TOu* mort 7 

Je croit que non , ma chère ëponte ; tuait 
je n'en vaux guère mieux. 



Parbleu ! j'allati faire itn lieau tnarîage ! 



3io LA FAUSSE AGNÈS. 

^poaier uàt hêu earagée. Je v«n* buMlet 

main*, Hadame la Baronne. 

Ki\u , iDon cousin, atleailez im momeDl, 
que Doui Toyoni ce que ceci deviendn. 



Je inif votre valet. Si elle m*allait r 



Ré hitn ! Itchei de lai dier votre épie- 
Dieu m'en préserve. Je lui eu faii (iréMBt 
du meilleur de laon oeur. 

Ht fille , ma chtre Angélique , rappdu 

ABGâLtQtJE , ieiie l'ipit ^tie UontieKT itt 
M»zares prtnd au plut vue , at aUafàfit 
de rtutiûrà elte-mimt. 
Ah ! mou cber pire , mou cher père! 



Hélas I elle me prend' pour Housieur le 

u>oii.iqrE, lejeitint naxgtnoux d» 
£n quel état me réduijei-roiu P Ayes pitii 



ACTE m, SCENE XIII. 3ii 

de niK faiUei««. Je ne vodei t'ai poini cb^^. 
Mes larme* et mes sbupiri toqs ea «Talent 
instruit , a*mt que ma bouche vous l'eût 
confirmée ; maij tous m'oTt-z abandonnée t 
l'aulorité d'une mère infli-fibl* , qui Teut qne 
BU volootérèf{le1e« mouvemeni démon cosur, 
et qui m'iriHchc au plas aimable de toni le* 
hommes, pour me tacrider A rubj4>l d« mOD 
aversion. {Elle ae lève.) Je Depuis vous loo- 
cWer, vous Toulea tous deux ^na moit ; il 
fant vous satiaraire. Allons, marche A moi. A 
la guerre , morbleu ! )i la (pierre ! Fa ta p* 
ta pon , brrbrr pon. Ani armrt , aui armes.' 
(^ Ella chante.) kuxnmes] csmarades. 

Ah! quel également! Ms chère fille/ouTre 
les yeux, reconnais ta mère. L'état où je te 
vols ranime toute la tendresse que j'ai eue 
pour loi . Mallipureuse que je suit I C'est moi 
qui ai causé son eitrafagance. 

Dites-moi, Mad»me,, oes (ccts-làlui 
prenueut-Hs souvent? 

Nous nous étions aperçus de sa maladie. 

Pour moi , je tous, jiwe que voîli la pre- 



LA FAUSSE AGNÈS. 

D cet état. Appa- 



SCEÎIE XIV. 

LE PRÉSIDENT, LA PRÉSIDENTE, LA 
COMTESSE, ANGliMQUE , LA BA- 
RONNE , M. OEà MA2UAES , LOLiVE. 



Ne pourrez -vous, point me dirp , par STtn- 
ture ,, où je (MurFai iruuver l'oiigiiitl que je 
cherche P 

Et qui e»! cet original , mou ami? 

Pargué ! c'est Tous-uiéme. 



Idiolent ! aans le respect que j'ai pour h 
compagnie, je t'appi'euilraia à parler; je t'en 
dois aussi bîtn qu'à ton camarade. 

Eb morgue t ne -vons fâchez pas , je Tout 
apporte uu petit billet doux qui voui diToilin 
peut.étie. 

. C„„sk- 



I 



ACTE m, SCENE XIV. 3i3 

M. DU HAtOltBS. 

Ud billet doux? et de qui est-il ? - 

D'an bùn Monsieur toni gilonii^ ijue je ne 
coanaU point, et qai eat entr^ par 1> petite 
porte du jerdin. U t'en est venu tout fin droit 
i moi. Bonjour, mon ami, ce ra't-t-il dilj 
conn*ii-tD bien HoDiIear des Maiures? Eb 
fugaé oui ! Ce li ai-je fait, je ne le coonaîi 
que trop. Eil-il encore au ch&tiau , ce m'a-t-il 
dit? Oui , ce li ai-je fait , doot Hademoiselle 
Angélique eat bien ftchée. Oh 1 j'en ania bien 
•ise , moi , ce m*a-t-il fait , et je l'en délivre- 
rai. Tiaua, porte-Ii ce billet de ma part , et 
T'Ià de quoi boire. Par la ventrebille 1 je n'ai 
été ni fou ni étourdi , j'ai pria braTement 
deux louia d'or qu'il ■ boutas dani taa main , 
et Vlà ion billet que je boute dam la vAtre. 



Je Kiupijonne d'où il Tient. Liaei haut , je 



H. 
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2VB 




AT 
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vou 
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MToir li *oni la méritez 
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X que moi. 


Je TOna «ttendi dam le 


4 
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3i4 LA FAUSSE AGNÈS. 

• petit boii pour décider cette «Ffaire. Vidci 

> m'y trouver «u plof Vite ; sinon j'irai vou 

> chercher, fuisiez-xoas >n fond dei cufm. 



V«ili aoe if^ùrt lérieuse, et je dm 
■lude que Tans loal en tirerai galanmi 



Trèg'galiminent , je tode jnre. Mon ami, 
Ti-t-en dire i celui qui t'a chargé de ce billet, 
qtie non) ne nons bittroni point ponr nroir 
1 qni Ang^Kqne demeurera , et que je la tpi 
eide de tout mon cœur. {LoKve jort.) Moi, 
m'alter battre ponr une Collet Je n'ai point 
de gorge 1 couper ponr elle. 



Silùendonc, Monaienr, qne Tona rompei 
les engagement que nom avîona eniemhle? 



Trtt-aolennellement. Ce Moniienr et ce) 
Damea aeront témoint que je tous rend* 
TOtte parole. Bendes~niM ta mieB»», 

Volontîera , je Tona jure , et je ti 



ACTE III , SCENE XIV. 

iHoiLiQDS , le levant bnttipientent ; ce , 
effraie M. det Maaares et le Prétiden 
Parlez-vous >âieiisemeiit , Madame? 



Ah ! elle me reconnaît ! OdÏ , ma chère 
lille , àa plus profund de mon cceur. 

ANQÉLIQnB- 

Me promcltez-vous aussi devaat la compa- 
gnie , de ne plus tous ojiposer à mon ma- ^ 
riage avec Léaudre î 



lUtGBLtQVE. 

J'embrasse vos genoux pour yons remer- 
cier de celle grâce, et pour vons demander 
mifle pardons des alarniesque je vousai cau- 
■ées. Grice au ciel, je ne suis ni béte, ai 

folle. 

1,E PllistDEIlT. 

Oh, oh ! voici bien un autre incident ! 

1KCÉ[.IQ1IE. 

Maijj'aiaffecté de le paraître pour dégoûter 
de moi Monsieur des Mazures. Pardonnez à 
l'amour l'arlifice qu'il m'a suggéré, et dont 
je rae suis servie avec tant At luccèi. 



LA, FAUSSE AGNÈS. 



Cen'eitplDiune bêle qui parle. 

Ni une folle non plus, sar ma parole. 

ie rroii. Dieu me le pardonne, qa'eUe * 
de l'esprit par accès. 

Quoi! ma fille, e«t-it bien possible que 
TOUS ayez pu Tons contrefaire à ce point t 

Je n'en rougis qne par rapport i todi. 
Quelque légitime que loit mon objet , je lois 
coupable, puisque je tous ai trompée. Ce 
n'a pas Mè sans répngnAnce : maïs il fallait 
m'^ résoudre , on perdre Léandre. Ha pai- 
sioti pour lui , et mon aversion ponr HoD- 
sieur,ront emporté sur le respect qne je 
TOUS dois. BUmez-moi, punissez-moi, je 
■onffrirai tout Dans me plaindre. Trop hen- 

cagageÂ combler mes foniz. 



Et moi, trop heureuse den'aToirenqo'unt 
fausse alarme sur Totre sujet; je tous cod' 
Srmela parole que je tous ai donnée de ne 



. ACTE III , SCENR XV. Si; 

me pins oppoier i toi inclinât iod*. Voua 
voyez i pr^ot , Montienr, ti ma fille est 



J'enrag* de l'aToir cru. Cmc moi ^ni mil 
1« «ot présentemeiit. 

Oùeit ce LéandredoDtil l'agît î 

Je croii qn'il eat alU te jeter aux genoux 
de mon père. 

SCENE XV. 

LE PBÉSIDENT, LA PRÉSIDENTE, LA 
COMTESSE, ANGÉLIQUE , LA BA- 
RONNE, H. DES HAZURES, LE BARON 
■T LE COMTE iV/M. 



Je >ai* trèt-conteot de ce girçon-li, etje 
leuz qu'il soit tOD gendre. 



Oui,corblea! îl le a 
d(^né ma parole. 



LA FAUSSE AGNÈS. 
F fila d'un de mes meilleurs ii 



C'eM nue affaire faite. Monsieur des Hud- 
rei, votre serviteur. Je suis bien aise de 
TOUS voir. Quand vons en retournez-Tous ? 

Tont an plulAt, je von» jore. 

Et TOUS fercE bien ; car noua Tenons de 
Toir un jeune gentilhomme à qui votre pré- 
tenceal'honneurde déjrlaîre autant qu'à moi. 
Je VOU.1 coD^eiUe de lui c^der la place de 
bonne grlce ; sinon il tous prépare un im- 
promptu qui ne tous plaira pas, je Tonieo 



Je voua promets que noua n'aurons point 
de difTérent. 

Ha fille , écoutez bien ce que je vais toui 
dire. Je vous défends d'épouser Moniienr 
des Masures ; et point de réplique , s'il Totu 
plait. 






ACTE m , SCENE XV. 



Jq De répondrai que pour 
j'obserTerai votre di-feii»e. 



Bien répondu. Je vous li choisi an totre 
nari , que je tous coinmande dVpouaer dès 



IHGBLIQIIB. 

Hélis! tout ce qu'il voui 
cher père. 



Oserait-on tous drmander. qui est cet au- 
tre mari , dont tous avfi fait choii pour elle ? 

C'est un garçon fort noble, fort riche , bien 

bâti, de boune mine, de beaucoup d'esprit 

qui s'appelle Nicolas. 



Nicolas ? mon garçou jardinier? VoiU ui 
beau projet! 



Nicolas, autrement dit Léandre ! Ils sont 
Encore si iTres , qu'ils ne sBTent ce qu'ils disent. 



3bo la F&iraSE AGNÈS. 

Uon Dieu ! doqs non* entendoiu fait 
bien. Madame la SaroDtie. Léudrc et Nico- 
lu, c'est coiunie qni dirait... blanc bonnet, 
«I bonnet blanc. 



Je ne comprends rienà tout ce galimatias. 

Tenei , Toici nn jenne bomne qui *■ too* 
l'expliquer. 

SCENE DERNIERE. 

LE PRÉSIDENT, LA PRÉSIDENTE, 
LE COMTE, LA COMTESSE , ANGÉ- 
LIQUE, LE BARON, LA BARONNE, 
M. UESMAZURES , LÉANDRE en AoM 
de cavalier , LOL]VE en habit de valel- 
de'ckambre , BABET. 



Approcbes , mon gendre, approcbei. 



QaeToÏB-jeî Eneffet, si je ne metroMipe, 
c'est Nicolas es habit de mviUer. 



ACTE m, SCENE OEunii*. 3ii 

Et Toilà Maître Pierre en h>bit de valet- 
de- chambre , fort à Totre aervice. 
i.* B&aoa»B, àpart. 
Je crive de hante et de dépit : mai» je n'o- 



VoQs yaytz , Madame , que l'imoar cause 
ici bien dei métamorphorae*. lia transformé 
Angéliqae en idiotr ; il « fait de tabi an gar- 
çon jardiaiGr, et il noua rend no» formes na- 



Cotnma ils m'ont trompée I 

Je lenr pardonne, poar l'inTention. 



Je ne m'étonne pluB,Mon«ieiir Nicolas, ai 
TOUS étiez si préveau contre mon conaià. 

Dalgnei eiciiser mon déguisement , Ma- 
dame, et confirmer la cession que me fait 
Monsieur des Mazures. 



Je l'ai confirmée avec serment ; ainsi je ne 
puis plus m'en dédire , quand xubrat je 1« 



3ii • LA FAUSSE AGNES. 

Toutlrai». Soyez idod gendre, puisqu'il fiol 

que jVn passe par-là. 

Hé bienl ma fille, tuoi loyez que je sait 
le maître, el je tous ordonne d'accepter 
Léindre pourtotre mari, saut peîne^detiu 



Je vous proiesie, mon père , qae je tnit 
trop «crnpuleuse pour m'eiposer à ce mal- 
heur. J'ubéiiaî quand il tous plaira. ' 

Atlnns, mes enfans, de par Monsieur le 
Baion rie Vieuxbois , il vous est enjoint de 



Ils ont emplojé 


tan 


d'adresM et dV^pril 


pourtlrebeureua 


qu 


en lériié ils méritent 


de l'être. 







Je suis de ïotrc BTi». 

h% PR^SIDERT.' 

Et je leur fais mon très-si ucérecom pli ir 



laznrei, je Toua prie de 
TOUS m'avex promis de 
dans deux ans. 



, SCENE sBBHiiu. 3i3 . 



Ah ! petite mu^ae , toks m'en a*ez *as«i 
donné 1 garder. 

Tromei-Tont qne j'aye M*ec d'etprit pour 
être TOire femme ? 



Et j« walieai , œ chingMnt de tyttine, 
Qiu fsnuw bal-opiit ut pin qn'im d^mon. 
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